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UNE CHRONIQUE IBÂḌITE À TEXTES BERBÈRES

Le complexe Kitâb al-Siyar de Wisyânî (VIe H. / XIIe siècle)*

par

Ouahmi Ould-Braham

Quand j’ai entamé pour la première fois les études médiévales dans le
domaine berbère, j’ai présenté une chronique ibâḍite du VI

e H./XIIe siècle
bien connue des spécialistes (Ould-Braham, 1988). À la suite de T. Lewicki
(1934 et 1936), j’ai qualifié cette chronique de manière non nuancée – dois-je
l’avouer – d’anonyme. Et c’est bien après la publication de mon article, et suite
à un examen attentif des éléments du « dossier », que j’ai découvert que cette
œuvre, intitulée Siyar al-mašâ’iḫ, a pour auteur (au sens médiéval) Wisyânî et
constitue la deuxième partie d’un tout composé de trois œuvres, comme je vais
tenter de le montrer plus loin.

C’est T. Lewicki (ibid.) qui a fait connaître le fameux Siyar, mais auparavant
Motylinski, dans un article remarquable (1905), avait mentionné et utilisé
largement cette œuvre d’après une copie qu’il s’était procuré au Mzab avant
l’année 1888. En rouvrant le dossier, j’ai été impressionné par les matériaux
linguistiques anciens que recèle cette œuvre. C’est à partir de ce qui est
solidement acquis, et grâce aussi aux deux Notes additionnelles d’André
Basset (1934 et 1936) que j’ai pu faire avancer considérablement – et l’écrire
sans fausse modestie – la connaissance du vieux berbère (dans Ould-Bra-
ham,1988 [1987]), car je ne me suis pas contenté de faire une « reprise »,
même actualisée et bien cadrée, mais j’y ai apporté une contribution digne de
ce nom en confrontant les matériaux linguistiques de cette source à de
nouveaux documents découverts et aux lemmes des dialectes actuels, eu
égard au renouvellement de la documentation lexicographique de ces trois
dernières décennies.

Ce travail d’il y a plusieurs années vient à la faveur du renouvellement des
études berbères-ibâḍites (Serra, 1986 ; Lewicki, 1990 ; Brugnatelli 2005, etc.)

Études et Documents Berbères, 29-30, 2010-2011 : pp. 311-344

* Une première version de ce texte a fait l’objet d’une proposition soumise à la Fondation Max van
Berchem, en mars 2006. Je tiens à remercier MM. Lionel Galand, directeur d’études à l’École pratique
des hautes études, et Harry Stroomer, professeur à l’université de Leiden (Pays-Bas), pour leurs lettres
de recommandation.
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et surtout sur le plan de la publication des sources de plus en plus nombreuses 1.
Pendant ce temps aussi, j’ai pu me pencher avec le recul nécessaire sur une
ouvrage du domaine du fiqh, je veux parler de la version bilingue (berbère et
arabe) de la Mudawwana d’Abû Ġânim Bišr b. Ġânim al-Ḫurâsânî qui a vécu
vers le début du III

e H./IXe siècle (Ould-Braham, 2008 et 2009).

L’œuvre d’Abû al-Rabîc Sulaymân b. cAbd al-Salâm al-Wisyânî, du moins
dans les deux premières parties (Wisyânî I et Wisyânî II), a la particularité
de renfermer, outre des éléments de civilisation des ibâḍites nord-africains, des
matériaux linguistiques en berbère ancien (Ould-Braham, 1988). Mais ce qui
importe au préalable est de reconsidérer le texte de l’œuvre dans son ensemble,
et ensuite d’établir les passages berbères ayant pu être identifiés. Il conviendrait
aussi que l’étude du texte tienne compte du contexte.

De plus, un corpus est à restituer à son environnement social mais aussi, de
manière générale, dans celui de la production discursive, véhiculant des
connaissances et des idées, et de l’accumulation des informations qui s’ins-
crivent dans une pratique continue dans un temps plus ou moins long.

1. Quelques rappels historiques

Aux premiers temps de l’Islam, le schisme ḫâriǧite est né de la succession
qui opposa cAlî, cousin et gendre du prophète, à Mucâwiya l’omeyyade, cousin
du calife cUṯmân qui fut assassiné en 35 H./656. cAlî élu des gens de Médine
ne fut pas reconnu des Omeyyades qui contestaient cette désignation. Les deux
camps se livrèrent bataille à Ṣiffîn et, au moment où les combats tournèrent
au désavantage de Mucâwiya, celui-ci, à l’écoute de conseillers avisés, suggéra
de s’en remettre au jugement des arbitres, selon une interprétation du Coran.
Certains partisans de cAlî récusèrent purement et simplement cet arbitrage et,
faisant fi du compromis, ils déclarèrent que « le jugement appartient à Dieu
seul ». Ils se mirent alors à combattre les deux camps qui les déclarèrent
ḫâriǧites (« Ceux qui sortent » du rang musulman), constituant ainsi un courant
politico-religieux (Gilliot, 2002) schismatique. Les ḫâriǧites, qui revendi-
quaient la fin de la hiérarchie due à l’origine et à la richesse, réclamaient un
traitement à base égalitaire entre tous les croyants : seule la vertu pouvait
compter.

1. On peut se réjouir qu’au cours de ces trente dernières années des sources anciennes aient pu
devenir accessibles. On a même cru que certaines aient été perdues à jamais, comme l’ouvrage
historique d’Ibn Sallâm al-Lawâtî, un auteur du II

e H./IXe siècle (Cf. in fine ‘‘Différentes sources’’). Un
mouvement actuel de publications ou de rééditions de textes anciens a eu cours avec des fortunes
diverses : Abû Zakarîyâ al-Wârǧlânî, Wisyânî, Darǧînî, Šammâḫî, etc. Ce qui est détestable c’est de
voir des titres des œuvres modifiées, suivant des fantaisies qui ne disent pas leur nom de la part des
éditeurs. Par exemple, pourquoi Siyar mašâ’iḫ al-Maġrib au lieu de Siyar al-mašâ’iḫ tout court ?
L’ouvrage biographique et historique d’Abû l-cAbbâs Aḥmad b. Sacîd al-Darǧînî est Kitâb Ṭabaqât
al-mašâ’iḫ et non pas Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ bi l-Maġrib.
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Le ḫâriǧisme, dont l’idéologie séduisait les masses les plus déshéritées, lui-
même divisé, éclata en plusieurs fractions divergentes devenant parfois hostiles
les unes aux autres ; et quatre principaux mouvements sont issus de ses rangs.
Ils se distinguèrent tant par des positions doctrinales divergentes que par leurs
comportements dissemblables. Face aux extrémistes ḫâriǧites azraqites et
naǧadât, pour qui le pouvoir ne peut se prendre et se conserver que par la
force, les ḫâridjites ṣufrites et surtout ibâḍites gardaient une attitude qu’on peut
qualifier de modérée. À l’époque abbasside la doctrine de ces deux groupes
policico-religieux fut assez bien accueillie par les Berbères en Afrique du Nord.
Auparavant, les habitants de Baṣra (en Irak), qui étaient favorables à la doctrine
ibâḍite – elle doit son nom, semble-t-il, à cAbd Allah ibn Ibâḍ 2 –, créèrent un
peu partout des réseaux actifs, que ce soit en Perse, à la Mecque, dans l’Oman,
dans le Yémen ou, un peu plus tard, dans le nord de l’Afrique.

Et c’est là que, vers le milieu du II
e H./VIIe siècle, les Berbères ont porté leurs

revendications sociales et politiques en adoptant avec ferveur les doctrines
ḫâriǧites pour s’opposer au despotisme des gouverneurs omeyyades. Le ḫâri-
ǧisme berbère, qui avait réussi à gagner à sa cause les habitants de Tripoli
jusqu’à Tanger, était d’abord ṣufrite. Mais il avait vite épuisé ses forces face
aux musulmans orthodoxes. Les ibâḍites prirent la relève plus efficacement,
sous la conduite de cAbd al-Raḥmân b. Rusṭum, en installant en 139 H./757
leur capitale à Tripoli. Et l’année suivante ils s’emparèrent de Kairouan et
constituaient un État ḫâridjite ibâḍite qui comprenait la Tripolitaine, la Tunisie
et l’Algérie orientale actuelles. Le nouveau khalîfat abbasside ne réussit à avoir
sa mainmise que sur la seule Ifrîqiya, l’antique Africa, par l’intermédiaire des
aghlabites. Et même si ces derniers réussirent à défaire le premier imâmat
ibâḍite d’Afrique du Nord, avec la perte de Kairouan, en 139 H./757, cAbd al-
Raḥmân b. Rusṭum, en fuyant devant l’armée arabe, passa vers l’ouest de
l’Algérie actuelle et s’installa à Tâhart (actuel Tiaret) en l’an 144 H./761-2, au
milieu de populations gagnées aux idées ibâḍites. Il fonda un nouveau royaume
(imâmat) qui va durer jusqu’au début du IX

e siècle après J.-C. Sous le règne de
cAbd al-Wahhâb b. Rusṭum (784/85 – 823/24 après J.-C.), l’ibâḍisme nord-
africain est parvenu au sommet de sa puissance (Lewicki 1958) : toutes les
tribus ibâḍites d’Afrique du Nord reconnaissaient la suprématie des Rusṭu-
mides et les limites de l’imâmat embrassèrent tout le territoire compris entre
Tlemcen et Tripoli (Lewicki 1957 : 310). Le pays comprend la zone située dans
les hautes plaines de l’Oranie et de l’Algérois jusqu’à la mer, le sud cons-
tantinois, avec les oasis de l’Oued Righ et de Ouargla, l’Aurès, une partie de
l’Hodna et du Zâb, tout le sud tunisien (Gafsa, Qaṣṭîliya, Nafzâwa...) ainsi que
la Tripolitaine, exceptée la ville de Tripoli.

2. cAbd Allah ibn Ibâḍ al-Murrî al-Ṯamîmî fonda son groupe à Baṣra. Cependant, les ibâḍites
revendiquent comme fondateur de la doctrine plutôt Ǧâbir ibn Zayd al-Azdî, originaire de cUmân.
Ces deux chefs spirituels appartiennent, l’un et l’autre, à la deuxième classe des personnages
remarquables (ayant vécu dans la deuxième moitié du I

e H./VIIe siècle), d’après le Kitâb Tabaqât
al-mašâ’iḫ de Darǧînî, p. 205-213 et 214 (Alger, 1984, éd. Ibrâhîm Tallây).
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Cependant, cette unité religieuse et politique de l’imâmat ibâḍite nord-
africain fut mise à mal par plusieurs schismes et hérésies, scissions provoquées
le plus souvent par des crises politiques qui viennent troubler le règne glorieux
de cAbd al-Wahhâb. Les guerres intestines n’étaient pas sans affaiblir davan-
tage l’État des Rusṭumides, phénomène qui ne cessait de se poursuivre à la mort
d’Aflaḥ. La conquête fatimide fit le reste ; la résistance fut vaine, tant que la
lutte était inégale face aux chi‘îtes Fatimides qui, en 908/9 après J.-C.,
causèrent la chute définitive de Tâhart 3.

2. Le climat socio-culturel

La persécution fatimide qui s’ensuivit, et consécutivement à la chute de
Tâhart, eut pour effet de forcer les tribus à abandonner les doctrines ibâḍites
et à embrasser les croyances chi‘îtes, malgré la révolte d’Abû Yazîd Maḫlad
Kaydâd (de la sous-secte des Nukkârites). Surnommé « l’homme à l’âne », ce
chef militaire avait reçu une formation de théologien ibâḍite et parcourait le
pays entier exhortant les populations à bouter les chiites fatimides du nord de
l’Afrique. Sa mort en 947 signa la défaite du ḫâriǧisme ibâḍite en tant que
« voie de sacrifice » 4. Le mouvement ibâḍite sortait durement touché à la suite
de ces conflits armés. Le reste des fidèles à la doctrine émigra vers l’Oued Rîgh
et l’oasis de Ouargla ou vers le Sûf. Il est constitué de groupements qui ont
fondé des colonies nouvelles dans l’oued Mzab. Il subsistait à la fin du Moyen
Âge des groupements ibâḍites, plus ou moins importants, concentrés dans la
Tripolitaine, ou dispersés en îlots compacts dans le sud de la Tunisie. De nos
jours, l’ibâdisme d’Afrique du Nord ne subsiste guère qu’au Mzab et autres
centres voisins (Ouargla, Oued Righ), en quelques points de l’île de Djerba, à
Zuara, sur la côte de la Tripolitaine occidentale, et dans le Djebel Nefousa.

Si la chronique, dont il est question ici, est datée du VI
e H./XIIe siècle, les

textes berbères qu’elle contient remontent à des dates plus anciennes : les IX
e-

XII
e siècles après J.-C., voire antérieurement. Ces textes sont d’une époque, où

1’imâmat de Tâhart n’était qu’un vieux souvenir, une époque où l’on avait créé
des conditions pouvant être favorables pour l’éducation religieuse et l’éclosion

3. L’histoire de Tâhart a fait l’objet de deux ouvrages excellents par deux Allemands : Rebstock
(1983) et Schwartz (1983). D’autres publications de ces dernières années ne manquent pas d’intérêt :
Bâbâ cAmmî, Baḥḥâz, Bâǧû et Šarîfî (1999-2000), El-Ghali (2003), Chikh Bekri (2004 et 2005),
Bakelli (2009), Baḥḥâz (2010), et bien d’autres. Il y a lieu de signaler aussi le livre de V. Prévost (2008).

4. Les ibâḍites reconnaissent quatre Voies de la religion. Quand ils fondèrent la ville de Tâhart, ils
entrèrent dans la « voie de défense » (difâc). Dans cette voie, les ibâḍites sont sous l’autorité de
l’imâmat, où la mission du souverain est militaire et temporaire, tandis que dans la « voie de secret »,
les fidèles adoptent une position de clandestinité (kitmân), en professant leur religion dans la
discrétion et en dissimulant leurs croyances. Là, ils sont sous l’autorité des guides spirituels (mašâ’iḫ
et cazzâbah). Entre les deux Voies, il y a la « voie du sacrifice » (širâ’), où le croyant en mesurant ses
forces doit se défendre physiquement. Ce qui est attendu, et reste à atteindre, est la « voie de gloire »
(ẓuhûr). Cf. Cuperly 1984 : 59-60.
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littéraire en langue arabe, et où le vernaculaire berbère avait sa place. Contre
l’oubli, les milieux ibâḍites nord-africains ont écrit, suivant toute une chaîne de
traditionnistes, entre autres des biographies et des chroniques.

Avec l’établissement de l’imâmat rusṭumide en 783 J.-C., la communauté
ibâḍite dans son ensemble, en Afrique du Nord, se sentait suffisamment puissante
pour se doter d’un État autonome. On était en plein dans la « voie de la défense ».
Mais quand la dynastie fut défaite, suite à la conquête fatimide qui causa la
destruction de la capitale et la dislocation de l’entité étatique, les ibâḍites se
reconstituèrent pour entrer, suivant le cas, dans la « voie du sacrifice » puis dans
la « voie du secret » 5. Devenus minoritaires, les Ibâḍites adoptèrent résolument
une attitude quasi discrète pour garder intacts les principes de leur foi – rester des
« gens de la vérité » (Motylinski, 1905 b : 505) – et ils menèrent des combats
surtout par la plume. C’est ainsi que l’on vit apparaître à partir du V

e H./XIe siècle
des théologiens éminents, des traditionnistes, des chroniqueurs, des propagan-
distes et des auteurs de traités, gloses, commentaires, de poésies didactiques.
Ce fut d’ailleurs le départ d’un renouveau culturel (Cuperly, 1984 : 36-37).

C’est dans cette ambiance studieuse qu’ont été rédigées des chroniques
relatant faits et gestes de personnages illustres dans l’histoire de la Secte,
voire de dictionnaires biographiques (siyar) des saints et des personnages
remarquables dans le domaine de la pitié et du savoir.

3. Le document de travail

Le manuscrit sur lequel je me suis basé est celui-là même sur lequel s’est
appuyé T. Lewicki (1934) lorsqu’il a fait connaître les 24 phrases et textes que le
document renferme. C’est une copie moderne qui, à l’époque, appartenait à un
fonds de manuscrits arabes constitué par Zygmunt Smogorzewski à l’université
de Lwów (Pologne), et elle portait le numéro de référence 277. Exécutée vers
1913 au Mzab (Algérie), à la demande de l’universitaire-voyageur polonais,
cette copie est constituée d’un ensemble assez volumineux qui comprend
208 feuillets non reliés, soit 416 pages 6, et elle rassemble troisœuvres, à savoir :
1° le Kitâb al-Siyar, avec une second titre (ou sous-titre) : Ta’lîf al-Wisyânî

(pp. 1 – 189) ;

2° le Siyar al-mašâ’iḫ (pp. 190 – 344) ;

3° une chronique anonyme (pp. 344 – 416), en fait la deuxième partie d’une
autre œuvre, selon Lewicki (1961 : 130) et des témoignages convergents mais
avec quelques réserves (Robstock 1983 : XVI), le Kitâb al-Sîra wa-aḫbâr

5. Cf. note précédente.
6. Z. Smogorzewski (1928 : 55) signale aussi dans la collection arabes de Lwów une copie

manuscrite du Siyar de Wisyânî, en un volume de 181 feuillets.
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al-a’imma d’Abû Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abî Bakr al-Warǧlânî, ce qui est pro-
blématique.

Mais quoi qu’il en soit, on a bien affaire ici à trois œuvres distinctes et
réunies, non pas pas en hybridation, mais en complémentarité. La première a
pour auteur Wisyânî, mais d’après Lewicki (1960 : 17-18 ; 1961 : 69), revenant
sur l’œuvre, le Kitâb al-Siyar, il faudrait considérer que celle-ci n’a pas été
écrite directement par l’historien lui-même mais par un disciple et probable-
ment un ancien élève qui suivait ses leçons qu’il a notées 7. La seconde œuvre,
probablement posthume, a été composée aussi par un élève, à partir des
traditions données par le maître 8, et enrichie par des renseignements emprun-
tés, entre autres, à Abû cAmr al-Sûfî, théologien et chroniqueur.

Deux chercheurs modernes sont venus confirmer cela, en partie. Il s’agit de
Rebstock (1983 : xv) et Ennami (1970 : 86). Le premier, parfaitement en accord
avec le second, considère que cette partie qui vient juste après le Kitâb al-Siyar
(qu’il intitule Wisyânî I), c’est-à-dire le Siyar al-mašâ’iḫ (ou Wisyânî II),
comme faisant partie d’un même ensemble 9. Quant à la troisième chronique
(ou Wisyânî III), contre l’avis de Lewicki, l’orientaliste allemand estime
qu’elle est une œuvre du même historien ibâḍite, avec des emprunts très
nombreux à Abû ’l- Rabîc Sulayman cUtmân al-Mazâtî, et qu’il est légitime
qu’elle appartint au même ensemble.

L’ouvrage d’Abû ʼl-Rabîc Sulaymân b. cAbd al-Salâm al-Wisyânî, tel que l’a
révélé le manuscrit 10 renfermé par la bibliothèque familiale de Maḥfuẓ cAlî al-

7. Sur cette question, Lewicki, qui a travaillé sur la petite collection de livres ibâḍites, a eu
l’occasion d’y insister à plusieurs reprises (Lewicki, 1934 : 276-277 ; 1936b : 163 ; 1955 : 11-12 ;
1960 : 17 ; 1961 : 69 ; 1990 : 139).

8. Voir article sur Wisyânî (Lewicki, 1961 : 68-9) et sur Siyar al-mašâ’iḫ (ibid. : 130).
9. A propos de la copie manuscrite de l’œuvre deWisyânî qu’il a découverte à Ǧarba, Amr Khalifa

Ennami (1970 : 85) écrit expressément : « The book is composed of two parts. The first part contains
mainly information reported by the author from his Shaikh. Abû Muḥammad cAbd Allah b.
Muḥammad al-cĀsimi, from Abû Muhammad Māksin b. al-Khayr (died 28 Jumada II, 528 A.H.,
A.D. 15 January 1134). The information in the second part is reported from Abu cAmr cUthman
b. Khalîfah al-Sûfî, Abû Sahl Ibrâhîm b. Sulaymân, and Abû Nûḥ.

The biographies given in the first part are arranged according to the areas, as follows :
(1) Shaikhs of Jabal Nafūsah, pp. 2-12.
(2) Shaikhs of Jerba district, pp. 12-23.
(3) Shaikhs of the people of the Forts (al-Qusûr) sc. Qaṣṭaliyah and Nafzâwah, pp. 23-8.
(4) Shaikhs of Sûf and Arîgh, pp. 28-46.
(5) Shaikhs of Wâriǧlân, pp. 46-58.
(6) Various biographies, pp. 58-68.
The second part (beginning at p. 68) contains information of great value about the Ibadi

communities, their Shaikhs, and the cAzzâbah councils, their activities and social life. It is an
important source for Ibadi history in the period after the collapse of their state in Tahert up to the
sixth century A.H. (twelfth century A.D.). Another copy of this book is possessed by the University of
Lwow (no. 277). »

10. «Description : 121 pages ; 36 lines to the page ; 20,5615 cm. Fine old Maghribî hand, the last
5 pages being completed in a modern Maghribî hand and on different paper in Ramaḍân 1067 A.H.
(A.D. March 1666). » (Ennami, 1970 : 85).
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Bârûnî, d’al-Ḥashshan à Ǧarba, commence par les phrases suivantes (Ennami
1970 : 85) :

هنعهللايضرينايسولاهللادبعنبناسحنبملاسلادبعنبناميلسعيبرلاوبأخيشلالاق
،هتردقيفءايشلأالضافتتلاو،مولعلاهيلإقباستتلايذلاهللدمحلا:قيفوتلاهللابوهلرفغو
،ريصبلاعيمسلاوهوءيشهلثمكسيل،نولعفيملعمهنميذلابو،ملعامىلعقلخلاقلخيذلا
دقراثلآاىلإترظنينإف:دعبامأ،ريبخلافيطللاوهوراصبلأاكرديوهوراصبلأاهكردتلا
خلإ...ًاباتكاهنممكلفَلؤَُأنأتببحأف،تسمطنادقاتتوعدلهأرابخأىلإو،تْحَمٰا

Suite au sommaire établi, à cette époque, par Ennami (Ibid.) 11, Rebstock de
son côté (1983 : xi), qui a étudié le manuscrit à l’ancienne cote n° 277, de la
collection de Cracovie en donne le suivant :

(1) Ǧabal Nafûsa (pp. 2-25) ;

(2) Ǧarba (pp. 27-60) ;

(3) Qaṣṭîliya et Nafzâwa (pp. 61-70) ;

(4) Sûf et Wâdî Arîġ (pp. 71-135) ;

(5) Warǧlân (pp. 135-152) ;

(6) [Varia (pp. 152-189) 12].

En résumé, toutes ces pages correspondent en gros au Kitâb al-Siyar de
Wisyânî (Lewicki 1934 : 276) qui occupe les pp. 1-189 et que Rebstock (1983,
xi) nomme Wisyânî I. Cette partie manuscrite commence par (p. 1) :

خيشلالاق.اميلستملسوهبحصوهلآىلعودمحمانديسىلعهللالص.ميحرلانمحرلاهللامسب
هلرفغوهنعهللاىضرىنايسولاهللادبعنبناسحنبملاسلادبعنبناميلسعيبرلاوبا
هتردقىفءايشلااىضافتتومولعلاهيلاقباستتلاىذلاهللدمحلا.هاوثموهلزنمةنجلالعجو
...نولعفيملعمهنمىذلابوملعامىلعقلخلاقلخىذلا

Quant auWisyânî II, qui est le Siyar al-Masâ’iḫ 13, que Lewicki (1934, 1960,
1961) considère comme une œuvre anonyme et indépendante de l’œuvre de
Wisyânî proprement dite, le Kitâb al-Siyar, commence par (p. 190) :

هللدمحلا.اميلستملسوهبحصوهلآىلعودمحمانديسىلعهللالص.ميحرلانمحرلاهللامسب
...تامهادملامسحنتهتنجبزوفلابوتاماركلاومنتهقيفوتبوتاحلاصلامتهتمعنبىذلا

11. Voir note précédente.
12. Ligne ajoutée par nos soins.
13. Cette œuvre a fait l’objet d’une étude de la part de Sacd Zaġlûl (1979). De plus, Wisyânî II a pu

être édité par les soins d’Ismâcîl Al-cArabî (Cf. Sources en langue arabe, p. 339). Comme on peut le
voir à fin de l’article (voir « Sources en arabe »), cet éditeur scientifique attribue nominativement
comme auteur au Siyar al-mašâ’iḫ Abû’ l-Rabîc al-Wisyânî.

EDB_29-30unicode_p311-344_10165 - 30.8.11 - page 317

317

©
 L

a 
B

oi
te

 à
 D

oc
um

en
ts

 | 
T

él
éc

ha
rg

é 
le

 0
3/

02
/2

02
1 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 p
ar

 S
ou

fie
n 

M
E

S
T

A
O

U
I v

ia
 B

ib
lio

th
èq

ue
 n

at
io

na
le

 d
e 

F
ra

nc
e 

(B
nF

) 
(I

P
: 9

1.
90

.9
7.

17
8)

©
 La B

oite à D
ocum

ents | T
éléchargé le 03/02/2021 sur w

w
w

.cairn.info par S
oufien M

E
S

T
A

O
U

I via B
ibliothèque nationale de F

rance (B
nF

) (IP
: 91.90.97.178)



Enfin, le Wisyânî III (suivant Rebstock, 1983 : xvi), qui correspond à une
troisième chronique également anonyme (Lewicki 1934 : 276), commence,
quant à elle, par (p. 345) :

هللدمحلا.اميلستملسوهبحصوهلآىلعودمحمانديسىلعهللالص.ميحرلانمحرلاهللامسب
سيلىذلانولدعيمهبرباورفكنيذلامثرونلاوتاملظلالعجوضرلااوتاومسلاقلخىذلا
هلئسنوملاسلاهيلعدمحاهيبنىلعةولصلاوهللاركذياذبريصبلاعيمسلاوهوئشهلثمك
...قيقحتلاوقيفوتلا

4. L’auteur

Le nom complet de l’auteur de cette chronique tripartite, intitulée dans sa
totalité Ta’lîf plutôt que Kitâb al-Siyar, est Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. cAbd al-
Salâm al-Wisyânî, un érudit ibâḍite éminent. Il fut un historien et tradition-
niste réputé que Darǧînî classe dans la 12e ṭabâqa, c’est-à-dire la deuxième
moitié du VI

e H./XIIe siècle 14. Il eut comme maître le célèbre savant Abû
Muḥammad cAbd Allah b. Muḥammad al- cÂṣimî al-Lawâti qui mourut en
528 H./1133-4. Son second maître fut l’historien ibâḍite bien connu Abû
Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Bakr al-Warǧlânî qui mourut juste après 504 H./1110-1.
Ces deux dates sont indicatives de la date de naissance, même approximative,
de notre auteur. Ce dernier était originaire de la tribu berbère-ibâḍite des
Banû Wisyân (Wâsîn), de la confédération des Zanâta, qui était localisée sur
un vaste territoire au sud de l’Aurès et le sud tunisien, dont la Qaṣṭiliya 15. Le
lieu où il passa sa jeunesse se trouve à Aǧlû, une bourgade bâtie dans le ’Arîġ
(Oued Righ), et c’était là où il se forma auprès des ses deux illustres maîtres
(Lewicki, 1961 : 68).

Abû ’l-Rabîc al-Wisyânî est réputé pour sa science dans le domaine de
l’histoire et celui des biographies. « En effet, selon ad-Daǧînî et aš-Šammâh

˘
î, il

savait de mémoire les siyar et les aṯar ibâḍites qu’on a rapportés ensuite d’après
lui dans les chroniques postérieures de la secte ibâḍite 16. C’est à lui que la
littérature ibâḍite doit d’avoir conservé une grande partie des anciennes
traditions relatives aux célèbres personnages ibâḍites originaires de l’Afrique
du Nord. Il avait beaucoup d’élèves qui venaient des divers lieux du Sud
algérien et tunisien, comme par exemple de Sûf (Oued Souf), de Wârǧlân
(Ouargla), de Rîġ (Oued Righ), de Zâb et de Ḳaṣṭîliya » (Lewicki 1961 : 68) 17.
Cet érudit est connu pour son œuvre appelée Kitâb al-Siyar, qui a pu parvenir
jusqu’à nous et qui est l’objet du présent article. Cet ouvrage a intéressé le

14. Daǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ'iḫ, p. 513.
15. Masqueray (1878a), Chronique d’Abou Zakaria, pp. 207-208, 249, 288.
16. Darǧînî, op. cit. ; Šammâh

˘
î, Kitâb al-Siyar, p. 454.

17. Darǧînî, op. cit., p. 513 ; Šammâḫî, Kitâb al-Siyar, pp. 452-53.
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monde savant moderne depuis plus d’un siècle. Déjà signalée par Motylinski
(1905 : 545), cette œuvre a fait l’objet de recherches de Z. Smogorzewski
(1928 : 55) qui en a rapporté une copie du Mzab aux alentours de 1913, en la
versant aux fonds des manuscrits ibâḍites de Lwów, mais elle rejoindra les
quelques manuscrits ibâḍites qui ont pu être sauvés, pendant la guerre, et
déposés à Kraków (Lewicki, 1934 : 11 ; Lewicki, 1961 : 69).

Les copies manuscrites de l’ouvrage de Wisyânî sont restées quasiment rares
jusqu’aux années 1970. Z. Smogorzewski en a trouvé une, en 1913, au Mzab,
à partir de laquelle il a fait exécuter une copie nouvelle pour le compte de
son université 18. Ce recueil aux trois œuvres fut copié à Ghardaïa par cinq
scripteurs, les quatre premiers mozabites, le dernier étant le collecteur lui-
même (Lewicki 1960 : 9 et 17).

La chronique de Wisyâni a été découverte pour la première fois par
Motylinski, lorsqu’il était interprète militaire au Mzab, et la copie manuscrite
qu’il s’était procurée est composée de 14 cahiers (Motylinski 1905 : 545 ; cf.
infra document Annexe 2). Le second orientaliste à avoir rapporté une autre
copie de l’ouvrage de Wisyâni est Z. Szmogorzewski (1928 : 55). Quelques
années après, T. Lewicki, un étudiant et disciple de Z. Szmogorzewski à Lvov,
va étudier et utiliser la deuxième partie afin d’exploiter les phrases berbères 19

de l’ouvrage de Wisyânî (en fait Wisyânî II, c’est-à-dire la partie intitulée
Siyar al-mašâ’iḫ, ou pp. 190-344 de la copie manuscrite ; cette dernière,
répertoriée sous le no 277, aura une nouvelle « cote », une fois transférée à
Cracovie 20).

A la suite de la prudence de Lewicki (1934 et 1960), le scepticisme quant à
l’identité de l’auteur du Siyar al-mašâ’iḫ était de mise. Dans ce même état
d’esprit, j’avais moi-même adopté une position similaire (Ould-Braham,
1987). L’auteur anonyme, vraisemblablement un élève d’Abû ’l-Rabîc Sulay-
mân al-Wisyânî et d’Abû cAmr cUṯmân b. Ḫalîfa al-Sûfî, fut-il véritablement
l’auteur de façon exclusive, et au sens moderne du terme, de l’œuvre en
question ? Le problème reste entier. En effet, la découverte en 1968 par
A. Kh. Ennami de ce manuscrit, dont les copies sont devenues introuvables

18. À l’époque, cette ville ainsi que la Pologne faisaient partie de l’empire russe. Au lendemain de
la Première Guerre mondiale, la Pologne fut proclamée pays souverain, Lwów étant partie intégrante
de l’État de ce pays. Après 1945, la ville universitaire ainsi que toute la zone frontière ont été annexées
par l’Union soviétique (à la République de l’Ukraine).

19. Cf. les deux articles de Lewicki (1934 et 1936), «De quelques textes inédits en vieux berbère
provenant d’une chronique ibâḍite anonyme », Revue des Études islamiques, année 1934, pp. 275-
296 ; «Mélanges berbères-ibâḍites », Revue des Études islamiques, année 1936, pp. 267-285.

20. La Pologne démembrée entre plusieurs puissances européennes (Autriche, Prusse, Russie) au
XVIII

e siècle et occupée jusqu’à la fin de la Grande guerre, c’est-à-dire en 1918. Le pays redevenu
souverain possède une ville universitaire, Lviv (connue sous son nom polonais de Lwów), située dans
la région des Carpates au sud-est. Il connaîtra par la suite des changements de frontières et de
populations dans sa zone frontalière avec l’Union soviétique. Ce qui fait que Lviv se retrouve dans le
territoire de l’Ukraine depuis 1945.
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(Lewicki, 1960 : 17 ; Lewicki, 1961 : 130 ; Ennami 1970 : 85), a complètement
changé la donne, surtout après les années qui en ont suivi 21.

Ce qui voudrait dire, en clair, que les deux œuvres sont partie liée, l’une
étant la suite de l’autre, c’est-à-dire le Kitâb al-Siyar (ou 1re partie du Ta’lîf) de
Wisyânî précède le Siyar al-mašâ’iḫ, le tout formant un ensemble homogène
constitué d’une série de biographies et de points de détails historiques ou
événementiels. Tout cela à la manière des ouvrages des auteurs des généra-
tions précédentes, comme par exemple le Kitab al-Siyar d’Abu ’l-Rabîc

Sulaymân b. Yaḫlaf al-Mazâtî, dont une copie se trouvait dans la collection
des manuscrits ibâḍites de Lwów, rapportés du Maghreb par Z. Smogorzewski
(1927 : 55) ou bien, probablement, une des œuvres du domaine de l’histoire
d’Abû ’l-cAbbâs Aḥmad b. Muḥammad b. Bakr 22, ou encore – et surtout le
plus accessible actuellement – le Kitâb al-Sîra wa-aḫbâr al-a’imma d’Abû
Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abi Bakr al-Wârǧlânî 23, ouvrage traduit en son temps par
Masqueray (1878, première partie de l’œuvre) puis, de manière complète,
R. Letourneau (1960-61, première partie) et R.-H. Idris (1961-62, deuxième
partie) 24.

21. Ulrich Rebstock (1983) fut le premier à prendre les devants et affirmer que le Siyar de
Wisyânî (qui est la première partie du manuscrit de Cracovie) et le Siyar al-mašâ’iḫ (la deuxième
partie) ne forment qu’une seule et même œuvre, avec également la troisième partie occupant les pp.
344-416 du manuscrit de Cracovie (dit ‘‘Wisyani III’’). Brahim Fakhar (1971), dans sa thèse de
doctorat, mentionne le livre de Wisyânî en plusieurs copies dans les bibliothèques du Mzab (Ould-
Braham, 1988 : 9)... Tout récemment, dans une notice de l’Encyclopédie de l’Islam consacrée à Abû
’l-Rabîc Sulaymân b. cAbd al-Salâm al-Wisyânî, K. S. Vikør (2005) confirme l’existence de copies
déjà connues (Mzab, Djerba, Cracovie) et il en signale une autre au Caire. Enfin, pour terminer la
liste des contributions sur ce chroniqueur et auteur de biographies ibâḍites, il convient de rappeler le
travail inédit (thèse de doctorat de 3e cycle) au sujet de l’ouvrage d’al-Wisyânî dû à Mohamed Gouja
(1984).

22. Cf. Lewicki (1961 : 21-2). Masqueray, appelant ce personnage « cheikh Ahmed », le signala
comme auteur de Chronique et Vies de Mechêïkh (Ould-Braham, 1992 :14 ; Masqueray, 1978b : 77 ;
Masqueray 1978a : LXXVII et 140). À ne pas le confondre avec Abû’ l-cAbbâs Ahmad b. Abû
cUṯmân cAbd al-Waḥîd al-Šammâḫî, savant ibâḍite de la deuxième moitié du IX

e H./XVe siècle et
auteur du Kitâb al-Siyar.

23. Il convient d’y ajouter des écrits les plus anciens du domaine de la l’histoire et des
biographies, concernant les groupements ibâḍites nord-africains, de Abû Muḥammad cAbd Allâh
b. Muḥammad al-Lawâtî (1re moitié du Ve H./XIe siècle), Abû ’l-cAbbâs Aḥmad b. Muḥammad b.
Bakr (2e moitié du V

e H./XIe siècle), Abû Nûḥ Ṣâliḥ b. Ibrâhîm al-Zamrînî (2e moitié du VIe H./
XII

e siècle), Abû Sahl Ibrâhîm b. Sulaymân b. Ibrâhîm b. Wîǧman (id.), Abû cAmr cUṯmân b. Ḫalîfa
al-Mâriġ(a)nî as-Sûfî (id.). Les ouvrages de ces auteurs qu’on peut considérer pour l’heure comme
irrémédiablement perdus pour certains ou susceptibles de permettre quelque espoir pour d’autres,
ont été abondamment cités par des auteurs postérieurs. Pour les notices biographiques de différents
personnages concernés, cf. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ ; Šammâḫî, Kitâb al-Siyar ; Lewicki
(1961).

24. Le texte du Kitâb al-Sîra d’Abû Zakarîyâ’ a été édité, dans sa première partie seule, par Ismacîl
al-cArabî (1979), avant que l’on dispose d’une édition des deux parties, à partir d’un manuscrit
rapporté par A. Bossoutrot, par les soins de cAbd al-Raḥmân Ayyûb (1985).
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5. Les sources de la première partie de l’œuvre

Le recueil de biographies des personnages ibâḍites exemplaires de l’Afrique
du Nord intitulé Siyar al-mašâ’iḫ (ou Wisyânî II) fut copié, comme le volume
deWisyânî I, à la demande de Z. Smogorzewski lors de son séjour au Mzab. Il a
fait partie de la collection de Lwów (n° 277) avant de rejoindre après 1945 la
nouvelle collection de Kraków.

Voyons quelles en ont été les sources. Car il est de règle qu’uneœuvre ibâḍite
du domaine de la doctrine, de l’histoire, ou des biographies des personnages
exemplaires, ne peut être réalisée sans référence d’autorité à des maîtres
appartenant à des générations précédentes et reconnus par leur science et
leur piété. Ce qui fait que cette œuvre ne peut que recourir à une chaîne de
transmetteurs et des maîtres avérés en ce qui concerne la tradition liée à
l’histoire de l’ibâḍisme.

Le Kitâb al-Siyar d’al-Wisyânî (Wisyânî I) 25 fut rédigé sous l’autorité de
deux érudits ibâḍites éminents :

1. AbûMuḥammadMâksan b. al-Ḫayr al-Ğarâmî al-Wisyânî, m. 491H./1098 ;

2. Abû Muḥammad cAbd Allah al-Lawâtî 26, m. 528 H./1134.

Abû Muḥammad Mâksan b. al-Ḫayr al-Ǧarâmî al-Wisyânî est un tradition-
niste ibâḍite notoire ; les informations qu’il transmit aux savants des généra-
tions suivantes sont essentielles (Lewicki, 1961 : 54). Il vécut dans la seconde
moitié du V

e H. / XIe siècle et il mourut d’après Abû ’l-Rabîc al-Wisyânî en l’an
491 H./1097-98. Comme l’indique sa nisba, il est originaire de la tribu zénète
des Banû Wisyân, de la composante de Ǧarâm. Il est issu d’une famille établie
à Kairouan et après avoir fait ses études de dogme et d’histoire à Ǧarba, sous la
direction du šayḫ Abû Muḥammad Waslân b. Abî Ṣâliḥ, il vint séjourner tour
à tour dans la province d’al-Sâḥil, dans l’Ifrîqiya de l’Est, et dans celle de
Qaṣṭîliya, plus au sud 27. Abû Muḥammad Mâksan passe pour être un historien
et traditionniste éminent, dont les faits qu’il a rapportés ont pu être utilisés par
d’autres auteurs ; outre Wisyânî, Abû Zakarîyâ’ al-Warǧlânî, Darǧînî et Šam-
mâh

˘
î l’ont cité abondamment 28.

Abû Muḥammad cAbd Allâh b. Muḥammad b. Nâṣir b. Miyâl b. Yûsuf al-
Lawâtî était un historien, traditionniste et biographe remarquable. Il naquit,

25. L’auteur s’appuie sur l’autorité de son maître Abû Muḥammad Mâksan b. Muḥammad
al-cAṣîmî al-Lawâti : Wisyânî I, Kitâb al-Siyar, p. 1.

26. Selon Ennami (1970 : 85), les deux sources principales de la première partie du Siyar d’Abû
’l-Rabîc al-Wisyânî sont Abû Muḥammad Mâksan b. al-Ḫayr al-Ǧarâmî al-Wisyânî et Abû Muḥam-
mad cAbd Allah b. Muḥammad al-cAṣîmî. Il ne fait pas de doute qu’il s’agit là du même personnage ;
seuls la nisba et le laqab changent : d’un côté on a al-Lawâtî et de l’autre al-cAṣîmî.

27. Wisyânî I, Kitâb al-Siyar, p. 102.
28. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, p. 421, 428-433, 435, 437, 447, 456 ; Šammâḫî, Kitâb al-

Siyar, p. 401, 403, 404 et 494.
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d’après les recueils biographiques de Darǧînî et de Šammâh
˘
î 29, dans la

première moitié du V
e H./XIe siècle, dans la région de Barqa, et originaire,

suivant sa nisba, de la tribu berbère de Lawâta, dont plusieurs fractions étaient
de rite ibâḍite (Lewicki, 1957 : 315). À l’âge de dix-huit ans, il quitta sa ville
natale pour s’établir à Aǧlû, une localité de l’oasis d’Arîġ (Oued Righ), où
probablement il finit ses jours en 528 H./1133-4, à l’âge de quatre-vingt-seize
ans 30. Sa famille était installée dans la ville de Sadrâta, située dans l’oasis
d’Ouargla, où séjournait son oncle maternel, le savant Abû Muḥammad cAbd
Allâh b. Muḥammad al-Sadrâtî. D’après Šammâh

˘
î Abû Muḥammad était un

traditionniste essentiel doublé d’un poète talentueux 31. Son ouvrage historique
sur les Ibâḍites nord-africains, qui est probablement aujourd’hui perdu, fut une
des sources les plus importantes tant par la qualité que par l’ancienneté de ses
renseignements qui ont pu servir à Wisyânî I, ou Kitâb al-Siyar 32. Lewicki
(1961 : 53-54) nous dit que cet érudit « enseignait aussi l’histoire et les siyar
ibâḍites aux nombreux élèves, dont il faut nommer surtout les trois illustres
historiens et biographes du VI

e = XII
e siècle, à savoir Abû cAmr cUṯmân b.

Ḫalîfa as-Sûfî, Abu ’l-Rabic Sulaymân b. cAbd as-Salâm al-Wisyânî et Abû
Nûḥ qui doivent à Abû Muḥammad bien des récits, soit utilisés dans leurs
ouvrages, soit transmis aux traditionnistes de la suivante génération de
savants ». Parmi les autres ouvrages dont les auteurs se sont servis des
traditions et des anecdotes rapportées par Abû Muḥammad, il faut mentionner
le Wisyânî II, ou Siyar al-mašâ’iḫ 33, le Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ de Darǧînî 34
et le Kitâb al-Siyar de Šammâh

˘
î 35.

6. Les sources de la seconde partie de l’œuvre

Quant au recueil de biographies des éminents personnages ibâḍites de
l’Afrique du Nord, intitulé Siyar al-mašâ’iḫ (Wisyânî II), y sont utilisées
comme sources, outre la précédente déjà citée d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân b.
cAbd al-Salâm al-Wisyânî, d’autres œuvres des auteurs suivants :
1. Abû cAmmâr cAbd al-Kâfî al-Tinawâtî ;

2. Abû Nûḥ Ṣâliḥ b. Ibrâhîm b. Yûsuf al-Zamrînî ;

29. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, pp. 470-481 ; Šammâh
˘
î, Kitâb al-Siyar, pp. 437-440.

30. Šammâh
˘
î, Kitâb al-Siyar, p. 440.

31. Ibid., p. 437.
32. L’ouvrage d’Abû Muḥammad a servi aussi au Wisyânî II qui en a utilisé l’autographe : Siyar

al-mašâ’iḫ, p. 278 (Lewicki (1961 : 53). Quant au Wisyânî I, Kitâb al-Siyar, les citations en sont les
suivantes : p. 1, 2, 18, 53, 54, 74, 76, 90, 95, 97, 109, 110, 111, 115, 116, 117, 120, 121, 122, 123, 124,
126, 127, 128, 132, 133, 135, 141, 142, 148, 158, 159, 161, 164, 166, 168, 172, 179, 182.

33. Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 190, 292, 294, 295, 296, 301, 324, 335.
34. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, notamment pp. 470-481.
35. Šammâh

˘
î, Kitâb al-Siyar, p. 278, 296, 176, 517 et passim.
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3. Abû Sahl Ibrâhîm b. Sulaymân b. Ibrâhîm b. Wiǧmân ;

4. Abû cAmr cUṯmân b. Ḫalîfa al-Sûfî.

5. Abû Muḥammad ‘Abd Allâh b. Muḥammad b. Nâṣir b. Miyâl b. Yûsuf al-
Lawâtî (Voir supra).

Abû cAmmâr cAbd al-Kâfî at-Tinâwatî al-Wârǧlânî, fut un théologien,
historien et juriste de l’oasis de Wârǧlân (Ouargla). Il a été signalé par Darǧînî,
dans son Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, ainsi que par Šammâḫi (Kitâb as-Siyar),
comme faisant partie des personnages qui ont vécu dans la première moitié du
VI

e H./XIIe siècle (Lewicki, 1961 : 33). Son nom tire son origine de la tribu
berbère de Tinâwat, établie principalement dans le Nafzâwa et à Ghadamès, et
dont une partie habitait dans l’oasis de Wârǧlân (Lewicki, 1934 : 278 ; Lewicki,
1961 : 33 ; Lewicki, 1957 : 337 et 339). Abû cAmmâr fut un des plus savants
des auteurs ibâḍites. La liste de ses œuvres, même incomplète mais
qui néanmoins donne une idée de ses centres d’intérêt, fut établie par Barrâdî
(IXe H./XVe siècle) et par Šammâḫi 36. Parmi ces ouvrages, le Ṭabaqât al-
mašâ’iḫ ou al-Tartîb, où figurent les classes des personnages les plus impor-
tants, en commençant par les ṣaḥaba jusqu’au temps de l’auteur. Cet outil a été
inséré par Darǧînî dans la première partie de son ouvrage 37. Cet écrit peut se
rattacher à une autre œuvre d’Abû cAmmâr, le Kitâb al-Mûǧiz. Parmi ses autres
ouvrages, il convient de noter : le Šarḥ al-Ǧahalât ; le Kitâb al-Farâ’iḍ ; le
Kitâb al-Istiṭaca (probablement perdu) ; le Kitâb al-’Iḥtilâ’ (perdu égale-
ment) 38.

Abû Nûḥ Ṣâliḥ b. Ibrâhîm b. Yûsuf al-Zamrînî (Lewicki 1961 : 63-66) fut un
traditionniste, biographe et historien. Il était aussi l’auteur d’un ouvrage sur les
personnages ibâḍites célèbres de l’Afrique du Nord, qui a malheureusement
disparu aujourd’hui. On retrouve cet érudit dans des recueils biographiques
sous le nom d’Abû Nûḥ Sâliḥ b. Ibrâhîm 39. Dans l’ouvrage de Wisyânî, le
personnage est mentionné en plusieurs endroits sous le nom tout court d’Abû
Nûḥ 40. Disciple d’Abû Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abî Bakr al-Wârǧlânî (mort peu
après l’an 504 H./ 1110-1), il est considéré comme étant un personnages de la
12e ṭabaqa, c’est-à-dire ayant vécu dans la deuxième moitié du VI

e H./
XII

e siècle, aussi bien dans la liste d’Abû cAmmâr cAbd al-Kâfî que dans le
Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ de Darǧînî 41. Il serait donc né vers la fin du V

e H./

36. Motylinski, Bibliographie, p. 427, no 68-70 ; Šammâh
˘
î, Kitâb al-Siyar, p. 441.

37. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, pp. 6-12. D’autres manuscrits de cet écrit ont été signalés
(Schacht 1956 : 397, no 141 ; Ennami, 1970 : 86).

38. Šammâh
˘
î, Kitâb al-Siyar, p. 441 ; Sâlimî, al-Lumca, p. 223.

39. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâḫ’i, p. 421 ; Šammâh
˘
î, Kitâb al-Siyar, p. 409 et 524-25.

40. Wisyânî I, Kitâb al-Siyar, pp. 13 et 14 ; Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, pp. 193, 194, 196, 199,
202, 210, 214, 219, 224, 225, 226, 230, 241, 244, 249, 259, 260, 261, 271, 273, 274, 277, 290, 298,
300, 308, 313, 314, 315, 316, 317, 320, 322, 323, 327, 329, 342.

41. Lewicki (1936b : 172) ; Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, p. 509.
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XI
e siècle et il a vécu dans l’oasis d’Arîġ (Oued Righ), dans une localité

nommée Tiǧdît, non loin d’Aǧlû. Il appartint aux Banû Zamrîn, une branche
de la tribu berbère-ibâḍite des Mazâta. Dans un passage du Siyar al-mašâ’iḫ
(ou Wisyânî II) 42, recueil rédigé peu après l’an 557 H./1161-62, Abû Nûh
n’était plus de ce monde.

Abû Sahl Ibrâhîm b. Sulaymân b. Ibrâhîm b. Wîǧman était un traditionniste
et biographe, originaire soit de Ouargla ou bien de l’Oued Righ (Lewicki,
1961 : 78). Cité dans des chroniques ibâḍites sous le surnom Abû Sahl 43, on
sait peu de choses sur lui, à part qu’il fut l’auteur de plusieurs anecdotes et
récits concernant les divers personnages ibâḍites célèbres, antérieurs à la
deuxième moitié du VI

e H./XIIe siècle, et originaires du Sud algérien pour la
plupart. Il était le petit-fils du traditionniste ibâḍite Ibrâhîm b. Wîǧman, un
homme de la première moitié du V

e H./XIe siècle. Ce savant aurait vécu de
façon certaine au VI

e H./XIIe siècle, quand on sait que d’après un passage de
Wisyânî II, ou Siyar al-mašâ’iḫ 44, il n’était plus en vie au moment où ce
recueil biographique a été rédigé : la date de sa mort peut être fixée peu après
l’an 557 H./1161-2 45. Selon un autre passage du Siyar al-mašâ’iḫ, « Abû Sahl
Ibrâhîm b. Sulaymân (...) écrivit, avec l’aide d’un collaborateur anonyme, un
ouvrage, aujourd’hui perdu, qui traitait des biographies des sayḫs ibâḍites de
l’Afrique du Nord »46.

Abû cAmr cUṯmân b. Ḫalîfa al-Mâriġ(a)nî al-Sûfî était un savant et tradi-
tionniste, natif dans l’oasis de Sûf (ou : Asûf, aujourd’hui El-Oued), dans le
sud-est de l’Aurès, une zone géographique ibâḍite habitée à l’époque par une
population originaire de la tribu berbère Lawâta (Lewicki 1961 : 37). Il était
classé, d’après le biographe berbère Darǧînî, parmi les personnages ayant vécu
dans la onzième ṭabaqa, c’est-à-dire à la première moitié du VI

e H./XIIe siècle
(Motylinski 1885 : 43 ; Lewicki, 136b : 170). Élève du célèbre théologien et
historien Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. Yaḫlaf al-Mazâtî, qui mourut en l’an
471 H./1078-9, il transmit certaines traditions qu’il apprit de son maître 47. Il
avait un second maître, le grand historien Abû Zakarîyâ’Yaḥyâ b. Abî Bakr qui
mourut au commencement du VI

e H./XIIe siècle de l’hégire 48. Son troisième
professeur fut Abû ’l-cAbbâs Aḥmad b. Muḥammad b. Bakr 49 qui mourut en
504 H./1110-1. La date de la mort d’Abû cAmr peut-être placé dans la première

42. Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 193.
43. Ibid., pp. 193, 194, 196, 230, 231, 241-43, 244-45, 261, 272, 274, 322-23, 324 et 330 ;

Šammâh
˘
î, Kitâb al-Siyar, pp. 469, 488 et 489.

44. Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 193.
45. Ibid., p. 276. Cf. aussi Lewicki (1955 : 12 ; 1961 : 131).
46. Lewicki (1961 : 78). Ce que confirme Motylinski (1885 : 71).
47. Siyar al-mašâ’iḫ, p. 190.
48. Wisyânî I, Kitâb al-Siyar, p. 70 ; Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 301, 332.
49. Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 224, 322 ; Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, pp. 442-446 ;

Šammâḫî, Kitâb al-Siyar, p. 212.
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moitié du VI
e H./XIIe siècle 50. Abû cAmr était aussi bien un grand théologien et

un polémiste éminent qu’un traditionniste et biographe de référence 51. La
tradition lui doit les récits qu’il transmit de ses deux maîtres qu’étaient Abu
’l-Rabîc Sulaymân b. Yaḫlaf et Abû ’l-cAbbâs Aḥmad b. Muḥammad b. Bakr,
deux sources importantes ibâḍites. Ces informations ont largement servi à
l’auteur du Siyar al-mašâ’iḫ 52, ou Wisyânî II. En outre, les traditions rappor-
tées par Abû cAmr sont utilisées aussi bien par Darǧînî que par Šammâh

˘
î 53. Cet

érudit est connu comme l’auteur, entre autres, d’un ouvrage de référence, le
Kitâb al-Su’âlât 54.

Enfin, l’historien, traditionniste et biographe Abû Muḥammad cAbd Allâh b.
Muḥammad b. Nâṣir b. Miyâl b. Yûsuf al-Lawâtî, qui est une des sources
essentielles de l’ouvrage Wisyânî I (Kitâb al-Siyar), il est inutile de le présenter
de nouveau (voir supra). Seulement, il y a lieu d’ajouter qu’Abû Muḥammad
fut aussi une référence pour le Wisyânî II (Siyar al-mašâ’iḫ), dont l’auteur
s’est matériellement basé sur l’autographe 55. À l’instar de Wisyânî I, on
retrouve plusieurs citations de l’ouvrage d’Abû Muḥammad cAbd Allâh dans
Wisyânî II 56.

50. « En tout cas, il résulte clairement de deux passages du Siyar al-mašâ’iḫ (p. 193 et 195) qu’Abû
cAmr ne vivait plus au moment de la composition de cet ouvrage qui eut lieu peu après 557 = 1161/62
(...). Le Prof. J. Schacht (Bibliothèques, p. 390, no 76) croit qu’Abû cAmr mourut vers l’an 500 =
1106/7 » (Lewicki 161 : 38, n. 8).

51. Šammâḫî, Kitâb al-Siyar, p. 440.
52. Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 190, 195, 202, 210, 211, 212, 213, 217, 218, 223, 224, 230,

232, 233, 240, 241, 243, 244, 248, 256, 258, 259, 264, 271, 273, 279, 281, 284, 289, 290, 291, 292,
293, 294, 295, 297, 301, 302, 304, 306, 307, 308, 309, 310, 311, 313, 314, 315, 317, 319, 321, 3221,
3231 326, 330, 331, 332, 334, 335, 336.

53. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, pp. 427, 481-483 ; Šammâḫî, Kitâb al-Siyar, p. 123, 212,
262, 407, 428, 433, 439, 465, 466, 489, 502, 533 et 534.

54. «Abû cAmr est l’auteur d’une œuvre du domaine de fiḳh (jurisprudence) et de théologie
connue sous le titre du Kitâb as-Su’âlât, où la matière de controverse occupe une place importante,
et qui contient aussi de nombreux détails sur beaucoup de personnages ibâḍites de l’Afrique du Nord
qui ont vécu avant le VI

e = XII
e siècle. Selon aš-Šammâḫî, les matériaux contenus dans le Kitâb as-

Su’âlât proviennent d’Abû cAmr, mais l’ouvrage même a été rédigé, d’après les matériaux en
question par Abû cAmmâr cAbd al-Kâfî at-Tinâwatî de Ouargla (deuxième moitié du VI

e =
XII

e siècle), par Abû Mûsâ cIsâ b. cIsâ an-Nafûsî, par Abû Isḥâḳ b. cAbd Allâh, ou bien par Abû
Yacḳûb Yûsuf b. Muḥammad at-Tinâwatî. Selon toute vraisemblance c’est Abû cAmr qui paraît
avoir composé le Kitâb as-Su’âlât, tandis que les savants, dont les noms ont été cités plus haut, sont
seulement auteurs de gloses marginales ajoutées plus tard au manuscrit autographe de cet ouvrage.
En effet, le savant ibâḍite moderne as-Sâlimî, qui a donné dans un de ses ouvrages une liste des
œuvres ibâḍites, prétend que le Kitâb as-Su'âlât a été pourvu de gloses par les savants postérieurs. »
(Lewicki 1961 : 39-40).

55. Wiyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 278 :
قيرطلااولضرفسىفاموقناىتاوللادمحمنبهللادبعدمحمىباطخبباتكىفتيأردقو

56. Wiyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 190, 292, 294, 295, 296, 301, 324, 335.
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7. Les sources de la troisième partie de l’œuvre

La troisième œuvre (Wisyânî III), enfin,, est, selon Lewicki 57, ni plus ni
moins que la reproduction in extenso de la seconde partie du Kitâb al-Sîra wa-
aḫbâr al-a’imma de l’historien ibâḍite Abû Zakarîyâ’ Yaḥya b. Abi Bakr al-
Warǧlânî (Lewicki 1961 : 130 ; Rebstock 1983 : xvi). Elle est indirectement
mise sur le compte d’Abû al-Rabîc al-Wisyânî, évidemment sous l’autorité
d’Abû Zakarîyâ’ (Rebstock, ibid.), la source principale de cette partie qui,
comme les deux autres, constitue à elle seule une entité, reste Abû ’l-Rabîc

Sulaymân b.Yaḫlaf al-Mazâtî.

Ce dernier fut un historien, un théologien et un jurisconsulte célèbre, et
comme l’indique sa nisba, il était originaire de la tribu berbère des Mazâta,
qui cohabitaient avec les tribus des Lawâta et des Zanzafa, dans les environs
de la localité de Tamûlast, sur le territoire correspondant à l’actuel Sud-est
tunisien (Lewicki 1961 : 72). Dans les débuts du V

e H./XIe siècle, tout jeune,
Abû ’l-Rabîc suivit les cours du célèbre šayḫ ibâḍite Abû cAbd Allah
Muḥammad b. Bakr al-Nafûsî 58 à Tîn Îṣlî, dans l’Oued Righ. Après avoir
appris, auprès de ce maître, les principes fondamentaux du droit, Abû ’l-
Rabîc vint s’établir à Ǧarba et poursuivre ses études auprès de savants de l’île
tout aussi réputés (Ibid. : 73). Étudiant en particulier d’Abû Muḥammad
Wîslân b. Abî Ṣâliḥ 59, il fut le camarade de cours du célèbre šayḫ, déjà
mentionné, Abû Muḥammad Mâksan b. al-Ḫayr de l’Oued Righ. Une fois
dans l’île de Ǧarba son cursus terminé, il revint à Tamûlast pour y enseigner
et s’entourer d’étudiants à qui il transmit, entre autres, les traditions histori-
ques ibâḍites ainsi que les biographies des mašâ’iḫ illustres. Parmi ses élèves
formés à l’histoire et aux siyar ibâḍites, on peut citer le fameux Abû
Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abi Bakr al-Warǧlânî. Il mourut en 471 H./1078-79,
probablement à Tûnîn, même si son tombeau à été placé à Ouargla (Lewicki
1961 : 74). Abu ’l- Rabîc Sulaymân b.Yaḫlaf al-Mazâtî a beaucoup voyagé
dans sa vie et a enseigné, aussi bien dans l’île de Ǧarba que dans Bilâd
al-Ǧarîd (Djérid tunisien). Outre deux ouvrages traitant de la théologie et
du droit, il est l’auteur d’un recueil de biographies, intitulé Kitab al-Siyar,
un ouvrage composé juste après l’année 130 H./1078-79 et que nombre

57. On peut lire sous la plume de Lewicki (1961 : 130) : « Cet ouvrage [Siyar al-mašâ’iḫ] ne nous
est connu que d’une copie contenue avec deux autres recueils de siyar ibâḍites à savoir Kitab as-Siyar
d’al-Wisyânî et la deuxième partie du Kitâb as-Sîra wa-aḫbar al-a’imma d’Abu Zakaryâ’ Yaḥyâ
b. Abî Bakr al-Warǧlânî, dans un manuscrit appartenant autrefois à la collection ibâḍite de
Z. Smogorzewski ».

58. Ce savant avait une place d’honneur dans la tradition ibâḍite. Homme du V
e H./XIe siècle, établi

à Tîn Îṣlî, il fut un grand réformateur, il fixa l’institution de la ḥalqa (Cuperly 1984 : 36-37). Wiyânî II,
Siyar al-mašâ’iḫ, note certaines traditions (Lewicki 1961 : 31) que rapporte son ouvrage et qui
doivent une bonne part à Abû cAbd Allah Muḥammad (p. 224, 256 et 316).

59. Le Tourneau 1960 : 166 ; Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, pp. 191-92.
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d’auteurs ont signalé (Smogorzewki 1927 : 55, Schacht 1956 : 397, Lewicki
1961 : 75, Rebstock 1983 : x) 60.

Il y a lieu de souligner que, pour Lewicki (1990 : 142 et suiv.), la troisième
partie de notre ouvrage, Ta’lif de Wisyânî, n’est ni plus ni moins que la seconde
partie de l’œuvre historique d’Abû Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abî Bakr al-Warǧlânî.
En effet, si l’on examine les deux ouvrages on ne manquerait pas d’en constater
l’identité complète. Mais l’arabisant polonais ne veut pas en tirer les consé-
quences par rapport à la problématique qui est posée d’emblée. Et on comprend
qu’une telle position soit contestée par Rebstock (1983 : xvi), pour qui elle est
difficilement défendable 61, sachant que, par rapport aux arguments invoqués,
dans cette œuvre (manuscrit de Cracovie, anciennement no 277, pp. 344-415)
l’auteur anonyme se réfère exclusivement à Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. Yaḫlaf
al-Mazâtî, son professeur, qu’il en fait presque comme un sujet central. De plus,
il y a certaines traditions qui sont attribuées à Abû Muḥammad Mâksan b. al-
Ḫayr. Enfin, l’auteur fut présent à la mort de son maître quand il était invité
chez le même Abû Muḥammad Mâksan. Cet ouvrage étant très proche de
l’esprit de la composition de la première partie du Kitab al-Sira wa-aḫbar al-
a’imma d’Abu Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abi Bakr al-Warǧlânî, reconnaît cependant
Rebstock.

Maintenant, je récapitule. À partir d’un examen attentif et l’identification
des différentes sources concernant chacune des trois œuvres, il en ressort que
pour Wisyâni I, l’auteur recourt à Abû Muḥammad Mâksan b. al-Ḫayr al-
Ǧarâmî al-Wisyânî et à Abû Muḥammad cAbd Allah b. Muḥammad al-cÂṣîmî
al-Lawâti, et celui-ci était le maître d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. cAbd al-Salâm
al-Wisyânî.

Quant à Wisyânî II, l’auteur anonyme des anecdotes biographiques réunies
dans ce recueil n’est autre, et on le devine, qu’un élève d’Abû ’l-Rabîc al-
Wisyânî. Réunissant, non seulement, les traditions qu’il doit à son maître,
l’élève en question se réfère à l’autorité d’autres savants ibâḍites, comme Abû
Muḥammad Mâksan al-Ǧarâmî et Abû Muḥammad cAbd Allah al-cÂṣîmî, déjà
nommés, et Abû cAmr cUṯmân b.Ḫalîfa al-Mâriġ(a)nî al-Sûfî et Abû Nûḥ Ṣâliḥ
b. Ibrâhîm b. Yûsuf al-Zamrînî, sans oublier de se baser sur d’autres érudits,
tels que Abû cAmmâr cAbd al-Kâfî et Abû Sahl Ibrâhîm b. Sulaymân (Rebstock
1983 : xi-xv).

60. Deux copies manuscrites de ce recueil de biographies ont en été signalées, l’une (probablement
incomplète) fut rapportée du Maghreb entre 1913 et 1926 du Maghreb par l’orientaliste Z. Smo-
gorzewski pour la bibliothèque universitaire de Lwów (Smogorzewski 1927 : 55), l’autre se trouverait
dans une bibliothèque privée de Beni Isguène, au Mzab, un établissement nommé al-Maktaba al-
Ġannâ’ (Schacht 1956 : 397, no 139). Elle y existe sous forme d’un ouvrage lithographié à Tunis en
1321 H./1903-4 dans un recueil commençant par al-Radd cala 1-cUqbî de šayḫMuḥammad b. Yûsuf
Aṭfayyâš. Par ailleurs Brahim Fekhar (1971) fait référence à une autre copie de l’œuvre historique
d’Abû ’l-Rabîc au Mzab.

61. Rebstock (1983 : xvi, n. 8) : « Lewickis Vermutung (Historien 128), ihn deshalb Teil 2 der
‘‘Siyar’’ von al-Warǧlânî gleichzusetzen, ist nicht belegbar ».
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Reste Wisyâni III qui pose un sérieux problème pour la place qu’il
conviendrait de lui donner au sein de l’ensemble du volume 62 . Cette
œuvre n’a, sauf preuve du contraire, qu’une seule source : Abu ’l- Rabîc

Sulaymân b.Yaḫlaf al-Mazâtî. Est-ce à partir du Kitâb Siyar de cet auteur 63

qu’a été composé le Wisyânî III, ou bien par l’enseignement oral de ce savant,
et de la transmission par la même voie, par l’entremise, par exemple, d’Abû
Zakarîyâ’Yaḥyâ b. Abi Bakr al-Warǧlânî et d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. cAbd
al-Salâm al-Wisyânî ? La question reste d’autant ouverte qu’il est difficile de
démêler l’écheveau tant que les sources anciennes sont inaccessibles pour le
moment.

La question se complique d’autant plus que Lewicki (1961 : 69) nous
apprend que le Kitâb al-Siyar de Wisyânî, comme cela fut exprimé de façon
explicite dans l’introduction de l’ouvrage, n’a pas été écrit par l’historien lui-
même mais par un disciple, et probablement un ancien élève 64 qui suivait ses
leçons qu’il notait.

8. À propos de quelques données linguistiques berbères anciennes

Ce qui a été dit, et répété, à propos du recueil de biographies et de siyar
ibâḍites d’Abû ’l-Rabîc al-Wisyânî, que sont Wisyânî I, II et III, est de contenir
un nombre conséquent de phrases, de syntagmes et de mots en berbère ancien.
Si certains de ces textes berbères sont contemporains 65 de l’imâmat ibâḍite
de Tâhart, sous la conduite de la dynastie Rusṭûmide jusqu’en 269 H. (= 909),
la plupart des passages vernaculaires leur sont postérieurs (X-XIIe siècle). Parmi
les passages berbères les plus anciens on peut noter, d’après les recherches de
Lewicki (1934 et 1936a), les performances suivantes :

– les phrases concernant le pieux šayḫ Abû cUṯmân al-Mazâtî, dit Ba-Ṯmân,
ou les fragments poétiques chantés par sa fille Manzû (Lewicki 1934 : 280-86,
n° i à x ; Basset 1934 : Notes additionnelles ; Ould-Braham 1988 [1987] : 89-
102, n° i à x ; 1988 : 24-5, extraits 4 et 5) ;

– le mot berbère azaqqûr (voir infra) qui se trouve dans la chronique de
Wisyâni I, de la première partie, dans l’article biographique relatif au šayḫ Abû
Ṣâliḥ Bakr b. Qâsim al-Îrâsanî (Lewicki 1936 : 281), un homme qui a vécu dans
la deuxième moitié du IV

e H. / Xc siècle, ou 8e ṭabaqa 66 ;

62. Sur ce point, le désaccord est total entre Lewicki (1961) et Rebstock (1983).
63. Voir supra.
64. S’il s’avérait, un jour, que ce fut l’élève en question qui composa l’ensemble des trois œuvres

(Wisyânî I à III) on pourrait bien penser que ce personnage avait du génie.
65. Et plus précisément, les phrases mises sur le compte du šayḫ ibâḍite Abû cUṯmân al-Mazâtî

(Lewicki 1934 ; Ould-Braham, 1988 [1987]), homme de la 5e ṭabaqa, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ,
p. 308.

66. Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, p. 353 et suiv. Lewicki (1936a : 276).
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– le proverbe énoncé par Ziri b. Kamlîn 67, un personnage illustre contem-
porain du précédent, et appartenant à la tribu berbère des Banû Dammar dans le
Sud de la Tunisie (Lewicki 1936 : 278). Ce dit de sagesse, il l’adressa justement
à l’intention du šayḫ Abû Ṣâliḥ Bakr.

Le berbérophone d’aujourd’hui à qui l’on soumettrait les 24 textes, extraits
de la partie Wisyânî II (Siyar al-mašâ’iḫ) 68, n’éprouvera pas de difficulté
particulière à reconnaître un grand nombre de morphèmes berbères. Ceci,
même en dépit de quelques phrases ne pouvant bénéficier du secours des
traductions arabes (sens global), des constituants lexicaux et grammaticaux
bien familiers sautent aux yeux. Ces éléments phrastiques sont classés ci-après
par morphèmes grammaticaux, noms, verbes et syntagmes 69.

a) Morphèmes grammaticaux

– Prépositions : ġaf (= gǝf ), « sur » ; azdafrak (= s dǝffr-ǝk ou peut-être bien
s dǝffir-ek), « après toi » ; an (= n), « de » (prép. annective) ; fallâm et fallâk
(= fǝll-am et fǝll-ak) « sur toi » (masc. et fém.).

– Prénoms personnels : šak (= šǝkk) et šam (= šǝmm), « toi » (masc. et fém.) ;
’annaġ (= ǝnnǝg), « à nous » (affixe de nom) ; tan et tant (= -tǝn et -tǝnt), « les »
(masc. et fém., affixe de verbes en régime direct) ; -am et -as, respectivement
« à toi » (fém.) et « à lui (ou elle) » (ces deux derniers sont affixes de verbe en
régime indirect).

– Démonstratif (pronoms indéfinis) : wa et wi, « celui » ; ayu, « celui »
(personne déterminée) ; a, « ce que » (chose, action déterminée).

– Conjonctifs et adverbes : at (= d, assimilé par le préfixe féminin ṯ d’un nom
qu’il précède), « et » ; walâ ’adaġ (= ula dag), « et (non plus) aussi » ; ’annaġ
(= ǝnnǝg), « ou bien » ; ’ġas (= γas), « seulement » ; amâ (= ama), « quant à,
excepté » ; ’asad (ass-ad), « aujourd’hui ».

b) Substantifs

’amân (= aman), « de l’eau » ; ayaddîd (= ayǝddid), « outre » ; ’ullî (= ulli),
« brebis » ; ilaġmân (= ilǝγman), « chameaux » ; tamaddûrt (= tamǝddurt),
« subsistance » ; mîddân (= middǝn), « gens » ; fâd (= fad) « soif » ; ’as
(= ass) « jour » ; tira « écritures » ; tamsî (= tamsi) « feu », yimân (= yiman,
état d’annexion) « âmes » ; addin (= ǝddin, emprunt à l’ar.), « religion » ;
alǧannat (= ǝlǧǝnnǝt, emprunt ar.) « Paradis » ; tamzîdâ (= tamǝzyida ou
probablement tamǝzgida), « mosquée » ; ’îǧnwn (= iǧǝnwan), « cieux » ;

67. Op. cit., p. 357 ; Šammâḫî, Kitâb al-Siyar, p. 368, 370.
68. Lewicki, 1934 ; Ould-Braham, 1988 [1987].
69. Ould-Braham (1988 et 1988 [1987]).
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ytrân (= yǝtran, état d’annexion) « étoiles », aġi (= agi), « du lait » ; ’uššû
(= uššu), « nourriture ».

c) Verbes

’aṭṭaf (= ǝṭṭǝf), « saisis » ; taffûd (= tǝffud), « elle a soif » ; yammat
(= yǝmmǝt), « mourra » (vb. à l’aoriste) ; takksaṭ (= tǝkksǝṭ), « tu as ôté » ;
tamlîṭ (= tǝmliṭ), « tu as indiqué » ; yǝmnε (= yemnǝε), « il a préservé » ; nîwaṭ
(niwǝṭ/nuwǝṭ), « nous sommes arrivés à…), taǧǧad (= tǝǧǧǝd), « laisse » (imp.
fém.) ; ytamattatân (= yǝtmǝttatǝn), «… en train de mourir » ; ytalâlan (=
yǝtlalǝn), «… en train de naître » ; taṣrîṭ (= tǝẓriṭ), « tu as vu » ; middanat
(= middǝnt), « elles sont finies ; elles sont arrivées à terme » ; nafaġ (= nǝffǝg)
« nous sommes sortis » ; ’aġrn (= egren) « ils ont proclamé » ; tǧîd (= tǧid)
« tu as fait » ; yasal (= isǝll) « il entend » (forme intensive) ; yazar (= iẓǝrr)
« il voit » ; yaddar (= iddǝr) « il est vivant » ; yrwḥ (= iruḥ) « il partira » (vb. à
l’aoriste).

d) Syntagmes et énoncés simples

alawṣan mîddan (= ǝlluẓǝn middǝn), « les gens ont faim » ; daǧ ’yt adnyt
(= dǝǧ ayt ddunit), « parmi les gens de ce monde » ; ’aswîg ’aģi, nassirad
aswaman (= swig agi, nǝssirǝd s waman), « j’ai bu du lait et nous nous sommes
lavés avec de l’eau » ; ’aṭṭaf ayaddîd, ’ay attalâf anwulîi (= ǝṭṭǝf ayǝddid, ay
atǝllaf n wulli), « saisis l’outre, ô fléau des troupeaux (litt. des brebis) » ; ’ûlli
’attamaddûrt ’annaġ (= ulli t-tamǝddurt-ǝnnǝg), « les brebis sont notre sub-
sistance » ; daǧ war yamnac (= dǝǧ wǝr yamnǝε), « dans (laquelle) il ne pourra
préserver… » ; ’arinat tira (= urint tira), « sont écrites les Écritures (i.e. les
choses prédestinées) » ; yammat wiyammatan (= yǝmmǝt wi yǝmmtǝn), « mour-
ra qui doit mourir » ; ’al ’annaġ ’ilaġmân (= ulli ǝnnǝg ilǝgman), « les brebis ou
bien les chameaux » ; ’aṭratan ayaṣîl (= eẓr-ǝtǝn ay Aṣil) « voir les (i.e. les
étoiles), ô Aṣil ».

Parfaitement claire, cette liste montre que la langue ne paraît pas avoir
beaucoup changé depuis le X

e-XIIe siècle J.-C., date établie de nos textes. Si
l’intelligibilité des termes de ces derniers va de soi dans de nombreux cas, elle
ne l’est dans d’autres qu’au prix de quelques corrections opérées sur des
prononciations douteuses ; mais, dans d’autres encore, et la prononciation et
le sens posent de sérieux problèmes de compréhension : il en est ainsi des textes
IV, VIII, XIX et, dans une certaine mesure, le texte XXII (Lewicki, 1934 ;
Ould-Braham, 1988 [1987]). En effet, comme l’a déjà fait remarquer André
Basset (1934 : 297), les phrases berbères de la chronique sont relativement
fautives et ces anomalies ainsi accumulées, le long des siècles, sont imputables
aux copistes qui se sont succédés dans la transmission du texte de cette œuvre
historique et biographique qu’est Wisyânî II (Siyar al-mašâ’iḫ). Il en est de
même pour les deux autres parties (Wis. I et Wis. II).
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9. Aperçu sur quelques mots et phrases extraits de Wisyânî I et Wisyânî II

Le Kitâb al-Siyar de Wisyânî (ou Wisyânî I, selon la nomenclature de
Rebstock) contient, à l’instar de Siyar al-mašâ’iḫ (ou Wisyânî II), nombre de
mots et phrases berbères épars dans les deux premières parties du volume 70, et
dont je vais donner ci-après deux spécimens tels que les a déjà relevés Lewicki
(1936a : 277-285).

a) Mots isolés

Pour les mots isolés, et vu le manque de place, je vais me limiter seulement à
deux exemples :

1° Dans un article biographique relatif à Abû Ṣâliḥ b. Qâsim al-Irâsanî 71

dans l’ouvrage Wisyâni I, on peut lire le passage suivant 72 :

نيتدبرـمسنكيرـمدلابجىفلـجرنـعرـكذ

Phrase que Lewicki (1936a : 281) a traduit par : « On raconte d’un homme
des montagnes des B. Dammar qui balayait mirbaddi tîn… ». Le syntagme
berbère est répété dans le même manuscrit, à la page suivante 73, sous la
transcription mirbaddi tîni.

Il se trouve que le vocable mirbad est un emprunt à l’arabe ; il signifie dans
cette langue « aire à sécher les dattes ». Quant au terme tîni, « à lire sans doute
tiyni » (Basset, 1936 : 289) est formellement berbère. Il signifie « dattes » et on
le retrouve dans la plupart des parlers actuels, ceux de Kabylie exceptés, où l’on
dit ţţmeṛ. Le vocable tiyni, un nom collectif (ou nom de masse) 74, est cet
universel lexème bien connu dans le monde berbère. Quant au syntagme
rapporté par Wisyânî, il peut se décomposer ainsi : mirbad i tayni (mot-à-
mot, « l’aire de séchage pour dattes »), où le i, terminaison dans la notation
arabe, est en réalité la préposition du nom tayni (lui-même est complément de
nom). Ce syntagme est à opposer à *mirbad n tini (forme probablement
inacceptable ; en tous les cas, elle aurait un sens différent, quoi qu’il en soit).

2° Dans le même article biographique consacré à Abû Ṣâliḥ b. Qâsim al-
Irâsanî, on trouve le terme روـقزا , (avec un ق surmonté de tašdîd et de ḍamma)

70. À l’instar du travail sur Wisyânî II (Lewicki, 1934), nombre de ces occurrences berbères ont
été réunies dans un article par l’arabisant polonais (Lewicki, 1936a), avec des notes linguistiques
publiées à part dues à Basset (1936).

71. Comme il a été indiqué ci-haut, le šayḫ ibâḍite Abû Ṣâliḥ b. Qâsim al-Irâsanî était un
personnage important de la 8e tabaqa, IVe H./Xe siècle, Darǧînî, Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, p. 353.

72. Wisyânî I, Kitâb al-Siyar, p. 38 ; Lewicki, 1936 : 281-82.
73. Op. cit., p. 39.
74. Il s’emploie comme beaucoup de noms de masse : en kabyle, azemmur (olives), agusim (noix),

axeṛṛub (caroubes), etc.
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que Wisyânî traduisit en arabe par « un fût (tige, colonne) de fer noir » 75

(Lewicki 1936a : 281). À raison, « si l’on corrige l’orthographe de ce mot en
plaçant le signe de šadda accompagné de ḍamma sur le ,ق on obtient روـقزا ,
azqqûr, mot qu’on doit rapprocher de azǝqqur روـقزا , des parlers berbères
actuels » (Lewicki, ibid.).

Dans le berbère, le terme azǝqqur est attesté partout, sauf dans l’Ahaggar (où
il se révèle sous la forme ahǝqqûr, pl. ihǝqqâr ; ici l’on doit tenir compte du
passage h 5 z).

Le lemme azǝqqur signifie d’ordinaire « tronc d’arbre, poutre », avec quel-
ques glissements sémantiques ailleurs 76. Le pluriel en est izǝqquren, mais dans
beaucoup d’autres parlers on rencontre la forme izeγran. Cette forme du pluriel
permet de rapporter le mot à une racine ZγR, sans doute parallèle à SγR, de
laquelle dérive asγar/tasγart, bien que cette dernière racine puisse être réduc-
tible au bilitère γR : asγar proviendrait sans aucun doute d’une racine et d’un
schème γar (qqar, à la forme intensive), signifiant « être sec, dur ».

b) Une phrase entière

Le Wisyânî I, à l’instar de Wisyânî II (Siyar al-mašâ’iḫ), renferme, outre des
vocables, des textes en berbère ancien 77.

Retournons au Wisyânî II, et voyons la phrase berbère, qui va suivre,
extraite d’une séquence de la notice biographique 78 consacrée au grand érudit
Abû Muḥammad Mâksan b. al-Ḫayr al-Ğarâmî al-Wisyânî, l’un des maîtres
d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân al-Wisyânî. Ce savant alors qu’il séjournait à Ṯin
Ṯalât entendit une voix qui lui dit en berbère :

تادورنراوصاعوتةأرـجلالاورـتفـيـتلاـجاداسناـمزلارادرارديابرهانسكاـما
تـيـن

L’auteur de la chronique a traduit cette phrase en arabe comme suit (Lewicki
1936a : 283) :

ةأرـجلانمريخنبـجلااذـكهناـمزلاناكثيحلابـجلاوفوهكلابرهابرهانسكـماي
اهـقورـعبتبرـضةنـتـفلا

75. Wisyânî I, op. cit., p. 30.
76. Kabyle : « grosse branche coupée ; bûche ; bois mort ». Tamazight (Ait Ndhir, Iẓayan...) :

« piège à animaux ».
77. Comme par exemple, le texte XI dans le parler de Ǧarba, relatif à la mort d’al-Numaylî, et qui

se trouve à la fois dans Wisyânî I (p. 45) et dans Wisyânî I (p. 209) (Lewicki 1934 : 287-88 ; Ould-
Braham, 1988 [1987] : 102-4). Cf., en outre, Lewicki (1936a : 279) qui édite un autre texte berbère
(des B. Dammar), rapporté par Wisyânî I (p. 34).

78. Wisyânî II, Siyar al-mašâ’iḫ, p. 275.
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«Ô Mâksan fuis, fuis vers les grottes et les montagnes tant qu’il est temps
encore. La timidité vaut mieux que la bravoure (quand) la guerre a frappé
(dominé) leurs veines (veines des habitants de Ṯin Ṯalât) ».

Variante de traduction 79 :

« Ô Mâksan fuis, fuis tant que le temps est avantageux, parce que la timidité
vaut mieux que la bravoure quand (le désir de la) guerre a dominé leurs veines
(veines des habitants de Ṯin Ṯalât) » 80.

La phrase berbère peut être découpée en constituants comme ci-après :

(1) â : interjection signifiant « ô toi ».

(2) mâksan : nom propre de personne, masc. = Maksen.

(3) ahrab : impératif du verbe trilitère (5 haraba, ar.). Verbe de mouve-
ment.

(4) ay : préposition signifiant quelque chose comme « vers » (« en direction
de »), c’est a qui a fait diphtongaison, en rupture de hiatus en raison de la
voyelle étirée qui suit, ceci dans le contexte : ay (i)drâr.

(5) îdrâr : substantif masc. pluriel. (on peut supposer que le sg. de ce nom est
soit *drar, comme dans le Djebel Nefoussa, soit *adrar). En fait, c’est adrar
dans la plupart des parlers berbères. A. Basset (1936 : 292-93), qui a dépouillé
les différentes monographies et résultats d’enquête de terrain, pour de très
nombreux dialectes, confirme ce fait. Au singulier, c’est adrar, mais le pluriel
varie suivant les cas : il est en -u-a- et en -n, où il se manifeste sous la forme
idraren 81 (quelques points du domaine chleuh, touareg, quelques parlers
berbères orientaux), tandis qu’il est du type « brisé », comme dans cette phrase
rapportée par Abû Muḥammad Mâksan, sous la forme idurar.

Le kabyle, en général, peut ne pas admettre l’emploi ǝhrǝb idurar (sans
préposition), cependant, dans le kabyle de la région de Béjaïa, ce serait
absolument acceptable que de le dire (avec un verbe de mouvement quasiment
transitif) ; par exemple : ad ruḥeg axxam, « je vais à la maison » (vz. ad. ruḥeg s
axxam, ailleurs).

(6) dâr : par rapport au sens de la phrase, et à ce qui le précède, le morphème
dar – toutefois, s’il nous est correctement restitué par la tradition manuscrite – a
probablement la fonction de conjonction de subordination. Mais il est possible
que la notation de ce morphème grammatical, dans la chronique de Wisyânî II
(manuscrit de Cracovie), soit fautive ; et malgré des recherches suivies, je n’ai
pas réussi à trouver ce qui ressemblerait à une telle séquence. Sinon, faudrait-il

79. Šammâh
˘
î, Kitâb al-Siyar, p. 416 ; Lewicki (1936a : 284).

80. Cette phrase fait allusion aux habitants de Ṯin Ṯalât qui, en abandonnant les doctrines ibâḍites,
s’insurgèrent contre leur communauté d’origine.

81. « Celui du texte, en -u-a, semble-t-il, idurar, est celui des parlers actuels du Rif au Djebel
Nefoussa, sauf en pays chaouia et, partiellement, dans la région du Chélif (...) » (Basset, ibid.).
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lire dag (Ahaggar, Mzab, Ouargla, etc.) vs. dagǝn/digǝn (Kabylie), signifiant
« encore, plus, puis », sauf en touareg, où il est une préposition et signifie
« dans, de dans, de » ?

(7) al-zamân : lire azzamân pour la prononciation arabe. Pour ce terme,
qui est un substantif masc. pluriel, la prononciation berbère il ne serait pas
impossible que ce soit quelque chose comme ǝzzman, avec la chute de l’inser-
tion de la voyelle centrale (furtive) et la voyelle zéro (ou schva à l’initiale).

(8) sâd : lire ass-ad (« aujourd’hui ») ? Il n’y a qu’à se rappeler la fameuse
phrase prononcé par Ba Ṯmân, dans le parler des Mazâta, à l’adresse d’un
chacal (Lewicki 1934 : 280 ; Ould-Braham, 1988 [1987] : 91) : wǝr sad nufi gas
šǝkk gǝf waman, « nous n’avons trouvé personne d’autre que toi pour l’eau » 82.

(9) aǧalâ : nous constatons ici, me semble-t-il, la présence de deux consti-
tuants : un morphème suivi d’un verbe : ay + yǝlla, l’un est un support de
détermination, l’autre un verbe, prétérit (ou accompli), masc. sing. Les deux
semi-voyelles se sont amalgamées jusqu’à en durcir le son. Ce qui donne aǧ-
ǧǝlla. Par exemple, en kabyle, suivant les parlers, on dira ag_gella / i_gella,
« qu’il se trouve ». Ce qui fait que je suis réservé par rapport à Basset (1936 :
292) qui lit igla, constituant avec ses déterminants, qu’il ramène au verbe de
mouvement touareg ǝgǝl, « aller ».
(10) tîf : forme aoristique du verbe if/uf, « surpasser », « être meilleur que »,

fém. sing. se rapportant au substantif, masc. sing. (ǝzzaman/ǝzzman), qui
précède. Traduire if par « être supérieur » (Basset, 1936 : 292) est à mon avis
un peu approximatif. Au plan formel, on constate ici la voyelle constante i, et le
terme a pu être relevé dans la plupart des parlers, aussi bien marocains
qu’algériens (kabyle, chaouia, Ouargla, etc.). Pour le touareg Ahaggar, cette
voyelle est remplacée par u : uf, tandis qu’en chleuh, moins pour quelques
parlers, elle alterne avec a : af, prétérit yuf. Quand il est dit : tif tarǝwla ǝlǧara,
l’on a affaire à une construction proverbiale 83.

(11) tarûla : la lecture tarawla n’est pas à écarter ; il s’agit du substantif fém.
sing. tarula/tarewla, « fuite », qui est lui-même le nom verbal de ǝrwel, verbe
intransitif signifiant « fuir ». Pour ce lexème, trois formes sont attestées (Basset,
1936 : 294) : tarula (tamazight duMaroc central,Menacer, Ouargla, etc.) ; tarewla
(kabyle, touareg, rifain) ; tirula (quelques parlers rifains et chleuhs notamment).

(12) al-ǧar’ah : substantif fém. sg.

82. En berbère de Ouargla, on a le morphème sid (Delheure, 1987 : 290), une variante contextuelle
et allomorphe de s (ibid. : 285), qui joue au plan syntaxique un rôle instrumental. Le morphème s, qui
signifie « avec, au moyen de », est prépositionnel par rapport au substantif qu’il accompagne, et
alterne avec sid, quand celui-ci est suivi d’un élément pronominal. Cependant, par rapport au
problème soulevé par la signification du constituant en berbère ancien sad, je reconnais qu’une
telle hypothèse a sa part de fragilité.

83. Proverbe kabyle : tarewla isselken bab-is ur deg-s leib (la fuite qui sauve n’est pas une honte
en soi / n’est pas répréhensible) ou bien (une variante) tarewla iţselliken ur telli ţ_ţarewla (la fuite qui
sauve n’est pas une lâcheté).
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(13) tûc : la faute est imputable au copiste, du fait de l’absence du point sur le
ġayn et que l’on a à sa place le graphème cayn. Lire ici plutôt tûġ, qu’on
transcrit volontiers en berbère tug, qui est le prétérit, 3e pers. sing. du verbe ag,
« prendre ». Dans le parler d’Abû Muḥammad Mâksan al-Ǧarâmî al-Wisyânî
(les Ǧarâm sont une fraction des Wasîn, eux-mêmes une branche de la grande
famille des Zanâta), le verbe monolitère ag, « prendre », est un verbe alternant :
a/u, c’est-à-dire ag à l’impératif et ug au prétérit (forme intensive : ttag).

(14) izawrân : substantif masc. plur. iẓǝwran ou bien iẓuran. Comme l’a fait
remarquer Basset (1936 : 296), le singulier de ce terme est, suivant de nom-
breux parlers, aẓar ou aẓur, et marginalement aẓwar. Il est polysémique, et
il signifie, selon l’emploi que l’on en fait, « veine », « nerf », « racine »,
« origine (familiale, ethnique) »...

(15) rûdat : substantif masc. pluriel.

(16) nît : pronom personnel, affixe de nom, 3e pers. sing., comme en touareg.
À transcrire plutôt nnit.

Lecture en quelque sorte restaurée et voici comment, à peu près, le texte
devrait être noté dans la graphie arabe :

â mâksan ahrab ayd(u)râr dâr az-zamân sâd aǧalâ ; tîf tarûla al-ǧar’ah
tûg izawrân rûdat nnît.

Le texte berbère peut être restitué ainsi :

a Maksan, ǝhrǝb idurar dar zzman s ad i_ǧella ; tif tarula (ou tarǝwla) lǝjra,
tuγ iẓuran rrudat-nnit.

En traduction libre, cela donne : « O Maksen, sauve toi et fuis [ces agités]
pendant qu’il est encore temps. La fuite est meilleure que la hardiesse : la
violence 84 s’est emparée du plus profond d’eux-mêmes ».

10. En conclusion

Cetteœuvre de Wisyânî fait partie des rares sources à textes berbères anciens
qui sont exhumées et qui nécessiteraient une étude complète. Et ce sera l’un des
objectifs du projet d’un travail en cours de linguistique et de philologie. J’ai
souligné, plus haut, combien aussi ce Siyar de Wisyânî est-il d’une grande
valeur sur le plan de la linguistique, dans la mesure où il fournit, outre des
termes isolés, de nombreux petits textes en berbère ancien. Certains de ces
documents sont contemporains à l’auteur de cette œuvre datée du VI

e H./

84. Mais il est question ici d’ardeur. Pour exprimer une telle manifestation en kabyle, on peut
employer l’une des expressions métaphoriques suivantes : hman idammen-is, « son sang est très
chaud » ; rgan idammen, « son sang est bouillonnant » ; tekker tmess deg_dammen-is, « son sang s’est
enflammé (consumé) ».
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XII
e siècle, d’autres remonteraient à des périodes beaucoup plus antérieures

(IVe H./Xe siècle). Assurément le Kitâb al-Siyar de Wisyânî, ainsi que les deux
parties qui lui sont rattachées (Wis. II et Wis. III), sous le titre générique de
Ta’lîf li ’l-Wisyânî, est une œuvre assez originale à plus d’un titre. D’abord, par
les informations les plus anciennes tirées aux meilleures sources, de la part des
maîtres les plus remarquables que peut compter la secte ibâḍite d’Afrique du
Nord. Ensuite, ces informations reflètent la diversité géographique des grou-
pements ibâḍites qu’elles prennent en compte. En outre, l’ouvrage ne peut que
susciter l’intérêt des chercheurs d’aujourd’hui, par des données concernant les
sociétés berbères d’alors, et en particulier dans le domaine de la langue. En
effet, cette source renferme des matériaux linguistiques berbères forts appré-
ciables.

Mais comment expliquer que l’œuvre d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. cAbd al-
Salâm al-Wisyânî ne figure pas dans la lettre-catalogue d’Abû ’l-Faḍl Abû ’l-
Qâsim b. Ibrâhîm al-Barrâdî 85, ni a fortiori dans l’ouvrage Kitâb al-Ǧawâhir
al-munṭaqât du même auteur 86 ? Ce qu’il faut savoir est que cet auteur de la
deuxième partie du VIII

e H./XIVe siècle a répertorié les œuvres ibâḍites majeures
en mettant en relief l’ouvrage méritoire de Darǧînî, qui a pu rassembler les
biographies (au moins les parties « Algérie » et « Tunisie ») des origines
jusqu’alors, après avoir utilisé pour ce faire à peu près tous les siyar et
chroniques existants. L’auteur du catalogue a-t-il peut-être pensé que le
Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, composé peu après 650 H./1252-53 (Lewicki,
1936b : 152 ; 1961 : 25), aurait rendu caduques les œuvres passées ayant traité
des mêmes thèmes biographiques ?

C’est dans un contexte sociopolitique et socioculturel – celui du VI
e H./

XII
e siècle – bien perceptible, du point de vue des connaissances actuelles, que

l’œuvre de Wisyânî fut composée. L’œuvre en question en comprend, en
réalité, trois, réunies en un volume. Cela ne fait pas exception en ce qui
concerne les ouvrages historiques et les recueils biographiques ibâḍites du
Moyen Âge ; si le Kitâb al-Siyar de Abû ’l-cAbbâs Aḥmad b. Sacîd al-Šammâḫî
(Xe H./XVIe siècle), malgré un nombre de pages approchant les 600 87, tient en
un seul volume, le Kitâb al-Sîra wa-aḫbâr al-a’imma, d’Abû Zakarîyâ’ al-
Warǧlânî, le Kitâb Ṭabaqât al-mašâ’iḫ, d’Abû’ cAbbâs Aḥmad al-Darǧînî, et
bien d’autres, comprennent chacun au moins deux tomes.

La question qui reste entière est comment résoudre le cas de Wisyânî III, qui
est un écrit revendiqué à la fois comme la seconde partie du Kitâb al-Sîra wa-
aḫbâr al-a’imma d’Abû Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abi Bakr al-Warǧlânî et comme la
troisième partie du Ta’lîf li-’l-Wisyânî ? Cela se complique un peu plus au

85. Voir Motylinski (1885).
86. Abû ’l-Faḍl Abû ’l-Qâsim b. Ibrâhîm al-Barrâdî al-Dammarî, Al-Ğawâhir al-munṭaqât min

itmâm mâ ahlâ Kitâb al-Ṭabaqât, Lithog., Le Caire, 1302H./1885.
87. Édition du Caire, 1301 H./1884.
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regard d’autres renseignements concernant le manuscrit. Lors d’une mission
scientifique en Afrique du Nord, Z. Smogorzewski, de passage à Tunis,
rencontra un tâleb ibâḍite du Mzab, un connaisseur de la production littéraire
de sa communauté. Ce dernier lui signala un biographe et chroniqueur du
Moyen Âge, nommé Abû Sahl Yaḥyâ b. Yûsuf b. Ibrâhîm, l’auteur de
l’ouvrage intitulé al- cAqîda fi cilm al-tawḥîd wa- cilm al-siyar, selon toujours
l’informateur mozabite. Une copie manuscrite existerait au Mzab, composée de
75-80 feuilles et « reliée en un gros volume avec d’autres ouvrages biogra-
phiques : as-Siyar d’al-Wisyânî, Kitâb Siyar al-mašâyiḫ d’un auteur anonyme
et Kitâb as-Siyar d’un autre anonyme » 88. D’après des notes inédites de
l’orientaliste polonais (Lewicki 1961 : 128), le même étudiant, semble-t-il,
ajouta qu’il existerait un autre volume qui renferme l’œuvre présumée d’Abû
Sahl Yaḥyâ, et contenant aussi une œuvre d’un disciple anonyme d’Abû
’l-Rabîc Sulaymân b. Yaḫlaf al-Mazâtî, intitulée Kitâb al-Siyar, une partie
dans laquelle sont consignées des narrations relatives à la vie et l’activité de
son maître. Ce Kitâb al-Siyar voisine dans le volume avec le Kitâb Siyar al-
mašâ’iḫ, d’un auteur anonyme, et al-Siyar d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. ‘Abd
al-Salâm al-Wisyânî. Il n’est pas du tout incongru de penser que l’œuvre en
question soit la même que la deuxième partie du Kitâb al-Sîra wa-aḫbâr al-
a’imma d’Abû Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abi Bakr al-Warǧlânî, un savant qui fut
parmi les élèves d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. Yaḫlaf et dont plusieurs pages de
son ouvrage fut consacrées à ce maître.

Maintenant, tentons un bref essai de comparaison du siyar de Wisyânî par
rapport à celui de son maître, Abû Zakarîyâ’ al-Warǧlânî. Alors que l’ouvrage
de ce dernier, le Kitâb al-Sîra wa-aḫbâr al-a’imma, commence par une partie
globalisante, où la dimension pour la connaissance historique est prégnante,
pour finir sur une galerie de portraits biographiques de personnages ibâḍites
nord-africains des siècles postérieurs à Tâhart et jusqu’au VI

e H./XIIe siècle,
Wisyânî, lui, délivre un ouvrage dans un sens inversé, c’est-à-dire qui com-
mence par un recueil de biographies, organisées selon des secteurs géographi-
ques bien circonscrits (Wisyânî I), et finir par une partie d’intérêt à la fois
historique et anthropologique, où voisinent pèle mêle des renseignements
biographiques sur les mašâ’iḫ et les cazzabah, et autres informations concer-
nant différentes communautés ibâḍites du Maġrib, tant du point de vue social
que des traditions culturelles (Wisyânî II). Le Wisyânî III, enfin, mis sous
l’autorité d’Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. Yaḫlaf al-Mazâtî, rien ne dit qu’on ne le
doit pas à Abû’ l-Rabîc Sulaymân al-Wisyânî. Mais la question reste ouverte, en
attendant la découverte de nouveaux manuscrits qui permettraient de trancher.

Ouahmi OULD-BRAHAM

88. D’après Lewicki (1961 : 79), il ne peut s’agir là que d’un malentendu, pour la bonne raison
qu’on ne trouve nulle trace Abû Sahl Yaḥyâ b. Yûsuf b. Ibrâhîm dans différents recueils biogra-
phiques et dans des listes des personnages marquants du groupe politico-religieux. Mais quoi qu’il en
soit, il ne serait pas impossible que cet auteur soit une des sources du Siyar al-mašâ’iḫ (Wisyânî II).
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bi-tarâǧim culamâ’ al-Maġrib ilâ nihâyat al-qarn al-ḫâmis H./XI M., taḥqîq wa-dirâsat
MuḥammadḤasan, Tunis, Kullîyat al-cUlûm al-Insânîyah wa-al-Iǧtimâcîya, 1995, 446 pp.

Abû al-cAbbâs Aḥmad b. Sacîd b. cAbd al-Wâḥid al-Šammâḫî, Kitâb al-Siyar ; ta’lîf
Aḥmad ibn Sacîd ibn cAbd al-Wâḥid al-Šammâḫî, taḥqîq Aḥmad ibn Sacûd al-Sayyâbî,
[Muscat], Salṭanat cUmân, Wizârat al-Turâṯ al-Qawmî wa-al-Ṯaqâfa’n, 1987, 2 vol.

Abû ’l-Faḍl Abû al-Qâsim b. Ibrâhîm al-Barradî, al-Ǧawâhir al-munṭaqât min itmân mâ
aḫalâ bihi Kitâb al-Ṭabaqât., Lithogr., Le Caire, 1302H./1884.

Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. cAbd al-Salâm al-Wisyânî, Siyar mašâ’iḫ al-Maġrib, taḥqîq
Ismâcîl al-cArabî, Alger, OPU, 1985.

Abû ’l-Rabîc Sulaymân b. Yakḫlaf, al-Siyar, Lithogr., Tunis, 1321 H./1903.

Abû Zakarîyâ’ Yahyâ b. Abî Bakr, Kitâb Sîra al-a’imma wa-aḫbârihim, taḥqîq wa-taclîq
Ismacîl al-cArabî, Alger, Bibliothèque nationale, 1399 H./1979, 2 + 210 pp.

Abû Zakarîyâ’ Yaḥyâ b. Abî Bakr al-Warǧlânî, Kitâb al-Sîra wa-aḫbâr al-a’imma, taḥqîq
cAbd al-Raḥmân Ayyûb, Tûnis, al-Dâr al-Tûnisîyah lil-Naṣr, 1985, 443 pp.

Ibn Sallâm, Kitâb ibn Sallâm al-Ibâḍî : al-Islâm wa-târîḫuh min wuǧhat naẓar ibâḍîyah,
taḥqîq R. V. Schwatz wa-Sâlim ibn Yacqūb, Bayrût, Dâr Iqra’ lil-Naṣr wa-al-Tawzîc

wa-’l-Ṭibâcah, 1985, 182 pp.
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ANNEXE 1

Appendice 1

De longs développements seraient nécessaires pour l’exposé des théories concernant la
prédestination, la prémonition et le libre arbitre, points sur lesquels il n’y a pas accord
absolu entre l’école des Nefousa et celle du Maghrib central.

Le cadre restreint de ce travail ne me permet pas de m’étendre sur ces sujets.

La liste des ouvrages à consulter pour l’étude de la dogmatique des Abadhites est assez
longue. Il faut y comprendre, outre les ‘Aqâid et leurs commentaires, signalés dans
l’introduction, les livres historiques ou biographiques, dans lesquels les questions dogma-
tiques ont incidemment une assez large place, les ouvrages d’apologétique et de polémique,
dont quelques-uns, surtout au Moyen Âge, ont une valeur réelle et sont précieux, non
seulement pour la connaissance des doctrines abadhites, mais pour l’étude des sectes
philosophiques et religieuses de l’Islâm.

Parmi ces ouvrages, les uns ont été édités par les Abadhites d’Afrique, d’autres, moins
recherchés ou plus rares, n’ont pas été encore publiés.

Ouvrages publiés :

Kitâb el Djaouâhir, du cheikh Abou’l-Qâsem ben Ibrahim el-Berrâdi, 1 vol in-8 autogr.,
239 pages, 1302 hég.

Kitâb Es-Siar, d’Abou’l-‘Abbas Ah’med ben Sa’ïd ben ‘Abd el-Ouâh’id ech-Chem-
mâkhi, 1 vol. autogr. de 600 pages, 1301 hég.

Kitâb ed-Dalil oua ’l Borhân, d’Abou Ya‘qoub Yousof ben Ibrahim es-Sedrati el-
Ouardjelâni, 3 tomes en 1 vol. autogr. 443 pages, 1306 hég.

Qaouâ’id el-Islâm, d’Ism’ail ben Mousa el- Djéit’âli, avec glose d’Abou ‘Abd Allah
Moh’ammed ben ‘Omar ben Abou Setta el-Qas’bi Es-Sedouikechi, 1 vol. autogr., 429
pages, 1297. Les 100 premières pages sont consacrées à la partie dogmatique.

Qanât’ir el-Kheirât, du même auteur, 3 vol. autogr., 1307 ; 1 vol. en grande partie
consacré aux questions dogmatiques, 494 pages ; 2 vol. 459 pages ; 3 vol., 566 pages.

Un recueil de qas’idas didactiques, autographié en 1923, 335 pages, comprenant : le
Kitâb ed-D’aim, du cheikh Abou Bekr Ah’med ben Nezher el-‘Omâni (29 pages pour la
partie dogmatique) ; le diouân religieux d’Abou Nas’r Fath’ ben Nouh’ où figure la nounia
sur le Taouh’id (180 vers), la Manzhouma du cheikh S’alah’ el-Djadoui : le diouân du
cheikh ‘Abd allah ben ‘Omar ben Yahia el-‘Omàni ; une qas’ida de l’imâmAflah’ ben ‘Abd
el-Ouahhàb ; les diânat du cheikh ‘Ameur ben ‘Ali ech-Chemmàkhi.

Une seconde édition du même receuil, 1304 hég., ne contenant pas les Dianât.

– Kitâb el -Ouadh’a, du cheikh Abou Zakaryâ Yah’ya ben el-Kheir el Djenâouni, avec
glose du cheikh Moh’ammed Abou Setta el-Qas’bi. 1 vol. autogr, 692 pages, dont 116
consacrées à la dogmatique, 1305 hég.

1. A. de C. Motylinski, « L’Aqida populaire des Abadhites algériens », Recueil de mémoires et de
textes publiés en l’honneur du XIV

e Congrès international des orientalistes, Alger, Jourdan, 1905, in
fine, pp. 544-545.
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– Kitâb En-Nil ou’ach-Chifa El-‘Alil, du cheikh ‘Abd el-‘Aziz ben Ibrahim, de Beni-
Isguen (1305), 2 tomes autogr. en 1 vol. ou 2 ; 1° vol. 367 pages ; 2° vol. 456 pages (passim,
pour la partie dogmatique).

Je ne mentionne pas ici les productions contemporaines, comme celle du cheikh
Moh’ammed ben Yousof Atfièch de Beni Isguen, non plus que les livres d’eucologie ou
les recueils de poésie religieuse, dans lesquels on peut cependant trouver quelques passages
offrant un intérêt.

Manuscrits inédits que j’ai pu me procurer pendant mon séjour au Mzab, de 1882 à
1888 :

– Kitâb el-mouedjez fi tah’s’il es-saoual ou tekhlis’ed-dzâll, du cheik Abou Ammar
‘Aba El-Kàfi ben Abou Ya’qoub ben Isma’il Et-Tenàouti, 10 cahiers grand format, ouvrage
important d’apologétique et de polémique.

– Le commentaire des Djohalât, du même auteur, 10 cahiers. Théologie.

– Kitâb Ma‘âlim Eddin, du cheikh’ Abd el-Aziz de Beni Isguen, 21 cahiers. Exposition
raisonnée de la foi abadhite, avec réfutation des arguments fournis par les partisans des
autres sectes. Ouvrage méthodiquement conçu et savamment développé.

– La chronique d’Abou Zakaryâ (Kitâb es-Sira oua Akhbar el-A’imma), du cheikh Abou
Zakaryâ Yah’ia ben Abou Bekr, d’Ouargla. Traduit par M. Masqueray, Alger 1878, in-8.

– T’abaqât el-mechâikh, du cheikh Abou ‘Abbas Ah’med ben Sa‘id ben Soleimân ben
‘Ali ben Ikhlef Ed-Derdjini, 2 vol. 19 cahiers. Je n’ai signalé qu’un volume dans ma
bibliographie abadhite ; je n’ai découvert l’autre qu’après la publication de ce travail.

– Le Siar, du cheikh Abou Rabi‘a Soleimân ben ‘Abd es-Salâm el-Ouisiâni (14 cahiers).

Plus un assez grand nombre d’ouvrages relatifs aux forou‘a qu’il n’y a pas lieu de
mentionner ici.

A. DE C. MOTYLINSKI,

Professeur à la chaire d’arabe de Constantine,

Directeur de la Médersa.
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ANNEXE 2

Les sources 2

La source la plus importante est représentée par les collections particulières qui se
trouvent presque exclusivement dans les milieux ibâḍites.

Les matériaux complémentaires sont constitués par leurs propres écrits :

– Ṣaffa Nisab al-‘Ulamâ’ du šajḫ Muḥammad b. cAbd Allah b. Mudâd an-Nazwi, dans
Siar al-cUmânîja (Ms., ff. 265v°-279v° de la collect. De l’Université de Lwow).

– Macrifa al-A’imma bi cUmân, d’un auteur inconnu, dans Siar al-‘Umanija (Ms.,ff.
279V°-284V°, Lwów).

– Kitâb as-Siar, du šajḫ Abû Rabî‘ Sulajmân b. Jaḫlaf al-Mazâtî (une partie du Ms.,
Lwów).

– Kitâb as-Sira wa Aḫbar al-A’imma, du šajḫ Abû Zakarjâ’ Jaḥjâ b. Abi Bakr al-
Warǧlânî (Ms., 103 folios, Lwów, surtout la 2e partie).

– Kitâb as-Siar, du šajḫ Abu Rabic Sulajmân b. cAbd as-Salâm al-Wasjânî (Ms.,
181 folios, Lwów).

– Kitâb al-Tabaḳât al-Mašâ’iḫ, du sajḫ Abu’ l-cAbbas Aḥmad b. Sacîd b.Sulajmân ad-
Darǧînî (Ms., 151 folios, Lwów, surtout la 2e partie).

– Kitâb al-Ǧawâhir al-Muntaḳât, du šajḫ Abu’ l-Faḍl Abu’l-Ḳasim Ibrâhîm al-Barrâdî
ad-Dammarî (autogr. en Égypte en 1302 H., 1 vol., 239 pages).

– Kitâb as–Sîra, du šajḫ Abû l-cAbbâs Aḥmâd b. Sac’îd b. ‘Abd al-Waḥîd aš-Šammâḫî
(autogr. en Égypte en 1301 H., 1 vol., 577 pages).

– Arbre généalogique de plusieurs šajḫs ibâḍites, du šajḫs Muḥammad b. Zakarjâ’ b.
Mûsa al-Barûnî (Autogr. comme annexe de šajḫs du aš-Šammâḫî, pp. 578-587).

– Liste des šajḫs ibâḍites, classés par tribus, d’un auteur inconnu, avec indication des
sources où l’on peut trouver des détails sur les personnages dont il n’a donné que les noms
(autogr. comme 2e annexe du Siar, du aš-Šammâḫî, pp. 588-600).

Les écrits ibâḍites d’aujourd’hui entrent également en ligne de compte, vu les données
qu’ils contiennent :

– Kitâb al-Lamca al-Marḍîja min ’Ašica al-Ibâḍîja, du šajḫ cAbd Allah b. Ḥamîd as-
Salîmî (autogr. en Égypte en 1326 hH. avec d’autres écrits, pp. 161-366 et surtout pp. 198-
235).

– Kitâb al-Ğami c aṣ-Ṣaḥîḥ, du même auteur (autogr. en Égypte en 1326 H., 2 vol., 453
+ 400 pages).

– Kitâb Tuḥfa al-cAjan fî Sîra ’Ahl cUmân, du même auteur (autogr. en Égypte en 1332
H., 1er vol., 453 + 4 332 pages).

– Kitâb al-Azhâr ar-Rijâḍija fi A’imma wa-Mulûk al-’Ibâḍija, du šajḫ Sulajmân b. cAbd
Allah al-Barûnî (autogr. en Égypte 2e vol., (le 1er n’existe pas), 311 pages).

2. Z Smogorzewski, « Essai de Bio-bibliographic Ibadite-Wahbite. Avant-propos », Rocznik
Orientalistyczny, t. V, 1928, in fine, pp. 55-57.
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– Risala Silm ad-cAma wa-Mubtadi’ jin ila Macrifa A’imma ad-Din, du šajḫ Allah b.
Jaḥja al-Barûnî (autogr. en Egypte en 1324 H., 1 vol., 56 pages).

– Risâla fi Bacḍ Tawâriḫ Ahl Wadî Mizâb, du šajḫ Muḥammad b. Jûsuf Aṭfijaš (autogr.
en Egypte en 1326 H., 1 vol., 191 pages).

– Ǧawâb cala l-cUḳbî du même auteur (autogr. à Tunis en 1321 H., 1 vol., 125 pages).

– Šarḥ cAḳîda at-Tawḥîd, du même auteur (autogr. en 1326 H., 1 vol., 458 pages).

– Šarḥ an-Nîl du même auteur (autogr. en Égypte entièrement en 1343 H., 10 vol.).

Cette longue liste ne renferme pourtant pas toutes les sources et n’en indique que les
principales, surtout si l’on prend en considération les matériaux qu’on trouve dans la
littérature ibâḍite la plus récente. Je ne mentionne pas non plus dans cette liste les sources
orthodoxes dont je me suis servi pour mon travail, considérant que les biographies arabes
ne fournissent qu’exceptionnellement et en quantité minime des données sur les ṣajḫs
ibâḍites. Quant aux données contenues dans les bibliothèques arabes, elles sont assez rares
et souvent erronées, même dans des travaux tels que Kitâb al-Fihrist de an-Naḍîm et Kitâb
al-Bajân de al-Ǧaḥîẓ, sans en nommer d’autres

Lwów, Juillet 1928.
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